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ID : 1-1 par Ràlas 
Le crane de cerf. 

 

Elle menait la marche. C’était souvent le cas. Elle croisa les bras derrière sa nuque pour s’étirer 

un peu et eut un léger sourire. Fanch était juste derrière, il racontait encore une de ses histoires 

farfelues pour faire son intéressant. Elle n’en distinguait pas bien tous les mots, il faut dire 

qu’elle n’écoutait pas vraiment : elle était perdue dans ses pensées. Elle rêvait encore d’aventure 

grandiose remplie de dragons et d’êtres mystiques, comme dans les livres qu’elle aimait tant. 

 

Elle reprit alors ses esprits, quelque part en ville. Elle n’avait pas bien fait attention à où elle 

allait. Elle observa alors un instant son père. Un léger frisson parcourut son corps. Ce n’était 

pas qu’elle n’appréciait pas son père, au contraire, mais depuis quelque temps ses rêves 

tournaient souvent au cauchemar et il en était souvent à l’origine. Elle avait donc parfois cette 

appréhension, aussi insensée fût-elle. Enfin, parfois...de plus en plus souvent. 

 

« Tu lis trop, tu sais ? », grommela son père, « tu négliges ton entraînement, regardes comment 

tu tiens ta lame » 

 

Elle fut surprise par la remarque et elle baissa alors la tête. Elle vit qu’elle tenait bel et bien sa 

lame. Elle se concentra alors et prit une garde plus ferme. 

 

« Si tu rêvasses trop, tu vas finir par te blesser ». 

 

Ils échangèrent alors quelques coups. Et à mesure qu’ils échangeaient des coups, elle avait la 

sensation que les coups devenaient plus violents, comme s’ils étaient destinés à la blesser. Elle 

s’écarta alors et baissa sa lame. 

 

« On peut faire une pause ? », demanda-t-elle, « J’ai soif » 

 

Elle l’entendit à peine râler alors qu’elle avait déjà commencé à se diriger vers la maison. Elle 

n’avait pas l’intention de lui laisser le choix. Même si c’était sûrement son imagination, elle ne 

souhaitait plus s’entraîner avec lui pour le moment. 

 

Elle s’affala alors dans son lit, un instant. Elle grimaça un peu et attrapa un livre sur lequel elle 

avait dû s’affaler par mégarde. Elle l’observa un peu sans vraiment le reconnaître, mais décida 

de le poser au sol sans trop s’en soucier. Elle était plutôt contente de ne pas avoir croisé sa mère 

sur le chemin. Il y a quelque temps, elle n’aurait jamais eu ce genre de pensée, mais sa mère 
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hantait elle aussi ses cauchemars récurrents. Du moins, c’est ce dont elle était persuadée. Plus 

le temps passait, plus elle doutait de ce qui était réel ou pas. Sa fatigue lui faisait perdre 

lentement la notion du réel. De ce fait, elle devenait distante avec eux. Elle s’en voulait. Elle 

devrait avoir de la reconnaissance pour eux. Pourquoi tout devenait-il comme ça ? Tout se 

passait si bien avant. 

 

Elle se redressa, après un temps, et observa par la fenêtre. Elle n’y voyait rien. Il faisait déjà 

nuit ? Elle remarqua alors un mouvement étrange au loin. De cette étrange masse se 

distinguèrent alors deux points rouges. Elle se tétanisa, alors que la chose semblait la fixer. 

C’était lui ? Elle se recula lentement et voulut fermer les yeux, mais elle ne peut s’extraire à ce 

regard. Elle se recula brusquement et ferma les volets dans un geste vif, ce qui provoqua un 

bruit sourd qui résonna dans la maison. Elle prit alors peur. Elle avait dû réveiller ses parents. 

Ils allaient venir la punir. Elle savait comment tout cela allait finir, elle l’avait subi bien assez 

de fois. Elle prit alors une chaise pour bloquer la porte, et trembla alors qu’elle entendait du 

mouvement dans la maison. Et alors qu’elle se retournait vers son lit, elle remarqua la créature, 

debout, face à elle. Elle étouffa un cri et recula. Les yeux de la créature l’observaient fixement. 

Une masse noire entourée d’ossements. Une posture vaguement humaine, mais une espèce de 

crâne de cerf lui servait de tête. Il n’avait pas de forme bien définie, la masse sombre semblait 

varier de forme à loisir. C’est alors que les ronces noires qui semblaient l’entourer vinrent 

s’enrouler autour de la jeune fille. 

 

« Et bien...petite » fit calmement la voix rauque et étrange de la créature, une voix qui semblait 

venir d’ailleurs, « tu n’appelles pas tes parents au secours ? » 

 

Alors qu’il terminait sa phrase, des coups rapides et brutaux se firent contre la porte, ce qui 

l’effraya encore plus. Elle ne comprit pas les mots, mais elle entendit son père et sa mère, 

énervés, derrière la porte. La créature caressa lentement son crâne dans un geste qui pourrait 

semblait rassurant, mais qui était empli d’une grande malveillance. 

 

Soudainement, la chaise tomba. Elle sursauta. Elle n’en était pas sûre, mais elle était persuadée 

d’avoir senti la « jambe » de la créature bouger pour la dégager. Elle tourna alors le regard 

terrifié vers la porte qui s’ouvrit brutalement. 

 

« Pourquoi tu fais encore du bruit à cette heure-là ?! » cria son père. 

 

« Tu ne peux pas rester tranquille ?! » gronda sa mère. 

 

Elle balbutia un début de réponse qu’elle fut bien incapable de terminer et tourna alors son 

regard vers la créature, pour la designer, avant de se rendre compte qu’elle avait disparu. Elle 
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écarquilla les yeux et les ramena sur ses parents, dont le visage était déformé par la colère. Elle 

recula, mais tituba alors qu’ils se dirigèrent vers elle et chuta, ventre contre le sol. Elle tenta 

d’attraper un objet et elle sentit une lourde masse frapper son bras. Elle hurla alors que l’os 

craqua sous le choc, elle tourna le regard vers ses parents, son cœur battait la chamade alors 

qu’elle s’attendait à tout moment à recevoir un autre choc. Ce fut une lame. Elle étouffa un 

gémissement en observant sa mère ressortir la lame tachée par son sang. Ils n’avaient plus rien 

d’humain. La masse se prépara alors à s’abattre sur son crâne. Elle roula alors sur le côté pour 

l’éviter et entendit un lourd bruit s’écraser sur le plancher. Quelques centimètres plus à gauche, 

et c’était son crâne qui était écrasé sous cette masse. Mais qu’est ce qu’il se passait ? Pourquoi 

tout ça arrivait ? Elle n’eut pas le temps de réfléchir plus à ces questions. Elle se rua vers son 

oreiller avec toutes les forces qui lui restait pour attraper la dague qu’elle y conservait depuis 

que tout ça avait commencé. 

 

Elle observa alors ses parents alors que ceux-ci s’approchèrent d’elle. Coincée entre eux et le 

lit, elle n’hésita pas longtemps à frapper de sa dague vers eux, tout en se ruant de toutes ses 

forces pour tenter de se frayer un passage à travers la pièce. Une profonde douleur envahissait 

son corps à chacun de ses mouvements, mais elle parvint à passer. Les grognements et les râles 

de douleurs de ses parents lui indiquèrent qu’elle les avait probablement blessés au passage. 

Elle tituba en échappant un gémissement, mais retrouva son équilibre et se précipita hors de la 

chambre. Tout s’embrouillait dans son esprit, elle ne comprenait rien à ce qui se passait, mais 

elle savait une chose, elle devait fuir, quitter la demeure.  

 

Galvanisée par cette seule espérance, elle continua sa course jusqu’à la porte sans se soucier du 

bruit derrière elle. Elle atteignit alors la porte. Elle posa sa main sur la poignée. Elle poussa la 

porte de toutes ses forces. Mais celle-ci ne bougea pas. Avant qu’elle ne puisse se rendre compte 

que la porte était verrouillée, elle fut entraînée en arrière par une force colossale. Elle décolla 

du sol et s’écroula lourdement. La douleur fut telle qu’elle arracha un dernier hurlement à la 

jeune fille. 

 

Son regard se leva alors sur son père et elle ne vit que la lourde masse s’abattre sur elle. 

 

Elle s’éveilla en sursaut. Son souffle était court, son cœur battait la chamade. Elle précipita sa 

main sous son oreiller, elle chercha désespérément dessous. Il était là. Il était forcément là. Elle 

le gardait toujours là. Elle attrapa brutalement l’oreiller et le projeta plus loin et remarqua 

l’absence de la dague. La dague n’était pas la. La dague…pour faire quoi ? Elle n’était pas 

morte, elle n’était pas blessée...Quelle dague ? Elle s’écroula alors sur le lit et se recroquevilla. 

Encore un de ses rêves. Il ne se passait plus un soir sans que ça ne lui arrive. Elle se souvenait 

toujours de tout. Pourquoi faisait-elle ces rêves toxiques ? 

 

Elle resta un temps allongée ainsi, puis se leva. Elle remarqua alors la pièce dans laquelle elle 

se trouvait. Tout était semblable à sa chambre, mais tout semblait...vieux, abandonné depuis 
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des années. Elle rêvait encore ? Elle remarqua des traces de sang séché au sol, à côté de son lit. 

Qu’est-ce que cela pouvait bien vouloir dire ? Elle ne comprenait rien. Ce devait être un rêve, 

encore. Alors qu’elle s’apprêtait à appeler ses parents à l’aide, elle se retint. Si c’était un rêve, 

alors ses parents étaient certainement à éviter. Si, quand elle était plus jeune, elle mettait parfois 

fin à ses cauchemars en abandonnant et en se laissant mourir, ce n’était plus le cas depuis que 

cette créature l’observait à l’intérieur. Désormais, elle ressentait chaque coup qu’elle subissait. 

Chaque nuit devenait alors un jeu de survie auquel elle perdait toujours. Mais elle survivait de 

mieux en mieux. Il fallait juste qu’elle tue ses parents avant qu’ils ne la blessent. 

 

Elle poussa la porte doucement. Le reste de la maison était dans le même état. Dehors, la vie 

semblait suivre son cours. Que se passait-il ? Les rues étaient bien similaires à ce qu’elles 

auraient dû être. Tout était cohérent, les rêves ne sont pas à ce point réels. Mais si elle était bien 

éveillée et chez elle, pourquoi tout semblait abandonné depuis si longtemps ? Que faisait-elle 

là ? Où étaient passés ses parents ? 

 

Elle remarqua alors la porte d’entrée. Un mot était écrit dessus. 

 

« Cache ton identité. 

Reconnais tes alliés. 

Aide-les à trouver, les fragments brisés. 

 

Avant de faire le mur, le corbeau, tu croiseras. 

L’homme qui l’accompagne en revient. 

Trouve le bâtard Azunel et il te trouvera. 

Échoue et le cerf fera de toi son bien. 

 

Car il approche, le maraudeur revient, 

Tu crois pouvoir le vaincre seule, mais il n’en est rien. 

Comme un chasseur autour de sa proie, il tourne 

Pour, dans un Cercle, l’isoler et que dans ses griffes, tu retournes. 

 

Mais il te craint, car tu possèdes en toi l’Épée 

Et en en retrouvant les fragments tu pourrais le tuer, 

Pour cela, il ne te laissera jamais en paix 
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Et s’il t’attrape, ton cauchemar deviendra réalité. »  

 

Qu’est-ce que tout ça pouvait bien vouloir dire ? Qui avait mis ce mot ? En bas de la page était 

accroché un pendentif divin. Elle n’était pas bien sûr, mais il devait s’agir de celui de Donblas. 

Elle eut alors la désagréable impression d’être observée, ou plutôt qu’on la cherchait. Elle 

tourna la tête vers la fenêtre et eut la sensation que Ses yeux rouges tournaient atour d’elle pour 

essayer de la trouver. Étonnamment, elle ne vit rien et la sensation se dissipa. Elle ne savait pas 

vraiment comment l’expliquer, mais elle eut l’impression que quelque chose l’avait protégé, 

cacher à Ses yeux. 

 

Que pouvait-elle faire maintenant ? Tout ça était-il bien réel ? Où étaient passés ses parents ? 

Pourquoi tout semblait si abandonné ? Elle ne comprenait rien au texte. Et la créature existait 

réellement et allait la traquer ? Elle n’était pas assez forte pour y arriver. Elle avait besoin 

d’aide. Mais comment retrouver ceux qui pouvaient l’aider ? Qui pouvait l’aider ? Elle avait 

besoin d’aide. Le bâtard Azunel ? 
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ID : 2-1 par Fennec 
L’air était lourd, vicié et poussiéreux lors de la chute de Troy. Une fraction de seconde à suffit 

pour que les sourires arborant le visage des aventuriers se transforment en grimace lors de 

l’apparition de la créature. Troy, ce maraudeur intrépide, a toujours été reconnu comme le 

meilleur de la région, prêt à braver fièrement les endroits les plus dangereux afin d’y rapporter 

de nouveaux trésors. Le trésor d’Azunel ne devait pas faire exception, « une promenade de 

santé », comme il aimait s’exclamer à la taverne. Il gisait désormais aux pieds de ses 

compagnons, le visage fendu en deux, comme pour immortaliser ce sourire dont il était si fier. 

Un silence vain accompagnait le ruissellement du sang du maraudeur sur la pierre. Alors que le 

ricanement aigu et sombre de la créature se répercutait sur les parois de la grotte, le groupe fut 

brutalement ramené à la réalité par le cri indescriptible de Refuss, se tenant le poignet où pendait 

ce qui semblait être un restant de main. En cet instant, chacun pris conscience de la réalité de 

la situation : il s’agissait désormais d’échapper à un terrain hostile, où un prédateur mortel 

portait l’avenir de chacun d’entre eux dans la paume de ses mains. 

Niju, le plus expérimenté du groupe, se força à refouler l’effroyable sentiment de nausée dû à 

l’odeur métallique du sang de Troy et se dirigea vers Refuss qui venait de s’évanouir suite à la 

douleur ineffable de sa blessure. Tout en arrangeant un pansement de fortune autour de son 

poignet, il vit soudainement une ombre bouger vers le fond de la grotte. Son cri d’avertissement 

se cassa net à l’instant même où il aperçut Jyll, son plus récent apprenti qui tentait de s’échapper 

vers la sortie de la grotte, le dos transpercé d’une griffe blanche comme la neige. Même si la 

mort faisait partie des risques du métier, jamais Niju n’avait ressenti une telle terreur en voyant 

son apprenti s’effondrer au sol tel un pantin désarticulé. Il sentit un sifflement le long de son 

visage, avant d’entendre un bruit sourd là où la créature se tenait : Mona, la seule femme et 

dernière membre du groupe, venait de décocher une flèche sur l’ennemi. 

- « La flèche est toxique, du venin de serpent de Solipha, ça devrait ralentir cette… chose, 

COURS » s’écria-t-elle, les pupilles dilatées par le sentiment de terreur qui l’anime. 

Sans attendre confirmation de l’efficacité de ce poison, Niju prit Refus sur son dos et commença 

à courir vers l’entrée de la grotte. Il fut pris d’un haut-le-cœur en croisant le regard vide de son 

capitaine, Troy, mais focalisa son attention sur l’élément le plus important actuellement : sa 

survie. 

Les halètements effrayés et fatigués des survivants se mêlaient aux bruits des chauves-souris et 

autres bêtes peuplant les tunnels durant le trajet retour. Alors que les muscles des survivants 

commençaient à lâcher, une lumière naturelle pointait le bout de son nez à la première 

intersection. Niju et Mona se lancèrent un bref regard, où l’espoir de survie remplaçait tout 

doucement la peur sans nom ressentie précédemment. 

Soudainement, Mona perdit l’équilibre et trébucha, en poussant un cri de désespoir lié à une 

douleur cuisante. Niju ralentit pour l’aider, avant d’apercevoir la créature tenant dans ses crocs 

le pied droit de Mona. Mi-Lycan, mi-Homme, elle était difforme, des veines rouges traversant 

une peau translucide, un regard noir comme la nuit. Une véritable bête sortie des enfers. Terrifié, 

il jeta un coup d’œil sur Mona, qui tenait déjà courageusement son arc en main, laissant sa vie 

s’écouler par la blessure occasionnée par la créature. 

- « Je suis foutue, sors Refuss d’ici je t’en prie et dis-lui que je l’ai toujours aimé, malgré ce que 

je pouvais lui dire ! Vivez pour moi ! » 
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Sa phrase terminée, elle décocha des flèches sur la créature qui grognait de douleur. Niju n’eut 

pas le temps de rétorquer quelque chose que cette dernière bondit sur Mona. Le cœur brisé, Niju 

profita de ce sacrifice pour sortir de la grotte avec Refuss sur le dos. 

Une fois la chaleur du soleil sur sa peau, il ne put s’empêcher de ressentir une certaine 

reconnaissance envers Mona et son sacrifice. Il se laissa tomber au sol et fut pris d’un sanglot 

faisant trembler tout son corps. Sentant sa conscience lui échapper, Niju jeta un dernier coup 

d’œil inquiet à Refuss, avant d’apercevoir un jeune homme courir vers eux en criant des choses 

qu’il ne parvenait plus à comprendre… 

Tandis que la charrette portant les deux survivants s’éloignait à toute allure pour rejoindre la 

ville, un murmure se fit entendre à l’entrée de la grotte…. 

« …. crv » 
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ID : 3-1 par Kelora 

Dans la troupe de l’Eternelle Fracassante, deux protagonistes : 

« J’ai peur, peur que tu disparaisses, peur qu’à nouveau je me retrouve seul. Ils sont nombreux 

à te ressembler, ils sont des centaines à connaître les codes que nous avons entre nous. Tu n’es 

peut-être pas l’âme sœur que j’espérais, je n’ai peut-être pas besoin de me donner tout ce mal 

alors que tu n’es devenu que toxique pour moi. Je t’ai tout donné, de mon temps, de mon 

investissement, une partie de mon âme. Je t’ai offert une patience que je n’ai jamais eu pour 

personne d’autre, mais jour après jour, tu changes. Souillé par les affres de cette personne que 

je hais désormais, tu t’es mué en une bête monstrueuse, pire que tous les maraudeurs que tu as 

pu accueillir. Je n’espérais en te donnant tout ceci ni amour, ni gloire et pas même de la 

reconnaissance, je l’ai fait parce que je le pouvais, parce que je le voulais. Mais aujourd’hui, 

qu’en est-il de nous ? 

Que sommes-nous devenus ? Deux êtres qui cohabitent de manière éloignée, incapable de trop 

nous approcher l’un de l’autre à part si nous désirons nous entre-déchirer. Les mots qu’ils m’ont 

transmis de toi me hantent à chaque pas que je fais vers toi, ils résonnent encore et toujours et 

conditionnent chaque avancée vers toi. T’ai-je pourri la vie, comme certains se sont plu à le 

dire ? Ai-je empêché les gens de te rencontrer et de nouer des liens immuables auprès de toi ? 

Je t’aime, tel que tu es, je t’aime entièrement avec tes défauts et le passé que j’ai pris tant de 

temps à accepter. Tout ce que tu as pu vivre quand je n’étais rien ni personne à tes yeux. Mais 

aujourd’hui, tu m’échappes, plus que jamais. Tu glisses entre mes doigts comme l’eau qui 

s’écoule et je passe au travers de ma chance. 

J’ai voulu te tuer, j’ai voulu que tu vives mille vies, j’ai désiré t’appartenir et détesté à la fois. 

Ceci, Lilas Sonneyers, est la finalité de tout ce que nous avons vécu. Nous sommes à un nouveau 

tournant, de notre entente. » 

 

Atkidt reprit son souffle, il se refusait à regarder Lilas, sa gorge nouée, son estomac révulsé. 

 

« Soit nous changeons du tout au tout, Lilas, soit tout se terminera entre nous. Je n’ai jamais 

voulu t’empêcher de rencontrer d’autres personnes, je n’ai jamais ne serait-ce qu’imaginé ça. 

Tout est différent aujourd’hui, car tant que cette personne vit, je meurs. 

Je meurs de mes passions, je meurs de ces pensées qui me hantent, de cette colère improductive 

qui m’habite. Je ne leur dis rien, je dois te préserver, encore et toujours. J’ai toujours craint que 

mes actes ne sonnent le glas de notre entente, de notre amour. Alors je me suis réfréné, je me 

suis empêché de te placer au pied du mur, parfois j’ai mal agi, je veux bien te croire. Mais les 

de la Bruyère ont aussi mal agit lorsqu’ils ont utilisé la sphère de vie pour donner naissance à 
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la plaine du carnage. Ils ont échoué, mais ils ont essayé, tout comme toi et moi. Deviendras-tu 

l’ancien territoire des Azunel, pleine de morts et de remords ? Je crains que tu périsses à 

nouveau. Je crains de te perdre. 

C’est pourtant déjà le cas. Je t’ai perdue. Entre deux brumes grises, avec les mots que j’ai appris, 

les mots que j’ai encaissés, j’ai voulu faire semblant. 

J’en suis incapable Lilas, je ne peux simplement pas le faire. Car tant qu’elle existe, la peur est 

devenue réelle. Je ne dis plus rien, je ne veux plus l’entendre. Je suis devenu absent. Ils s’élèvent 

tous pour toi, et moi je reste assis incapable de réagir. Dix ans ont passé, tu es devenue d’une 

belle et jeune femme, par ses mots empoisonnés, une mégère aigre et acariâtre.  

Je t’ai aimé, Lilas Sonneyers. Je t’ai chéri plus que de raison.  

Tant que tu n’expulseras pas le mal de toi, je préfère mourir cent fois de peur que d’être à 

nouveau déçu par toi. La peur n’était pas réelle, mais aujourd’hui, ce n’est plus un monstre 

caché sous le lit. Au travers de toi, il parle et s’exclame, détruisant tout ce que l’on construit 

ensemble, il est un monstre d’intolérance et de colère. Je ne veux pas devenir comme lui. Ceci 

est un au revoir. Soit tu vivras sans lui, soit je te laisserai mourir. » 

Atkidt pivota et s’en alla, les jambes tremblantes, loin du courageux et fier acteur qu’il était. Il 

abandonnait Lilas et sa troupe, il quitta les planches du théâtre de Trigorn pour retomber dans 

l’anonymat des pavés de la cité maritime. Qu’il prenne un bateau ou qu’il aille vers le Sud, il 

irait là où aucun membre de cette troupe pourrait le trouver. 
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ID : 4-1 par TeTrOs 
 

Rubeus Valvenant était posé dans sa chaise à bascule, une pipe à la main dans son jardin devant 

sa modeste maison en bois. Ce vieil homme avait bien vécu et jouissait d’un environnement 

idéal pour passer ses vieux jours à la campagne. Il commençait à perdre sa mobilité mais 

demeurait actif, entretenant son champs et les quelques arbres fruitiers de son terrain. 

L’herbe haute, dorée au soleil plombant de grimstel, abritait des milliers de criquets stridulants 

et donnait un charme picturale à l’endroit. 

Il gardait sa petite fille pendant que les parents de cette dernière étaient occupés ce jour-là. Elle 

apprenait déjà, malgré son jeune âge, à cultiver la terre à hauteur de ses capacités à ses côtés. 

Rubeus fut d’ailleurs surpris, elle qui était d’habitude si énergique devait faire une sieste car il 

ne l’avait pas encore vu de l’après-midi. 

Cela lui fit repenser à sa propre jeunesse. Il n’avait pas beaucoup de souvenir de son enfance 

mais il se souvenait de son passé militaire sous la famille Azunel puis au service direct du roi. 

Durant la guerre contre les nains, il lui avait été confié une mission périlleuse de sentinelle dans 

la montagne afin de guetter les représailles naines. Le traumatisme des vies de ses camarades 

perdues dans les crevasses, des chemins taillés à mêmes les flanc escarpés de Khuzdul le hantait 

encore parfois. Lui, en était revenu mais peu ont pu devenir vétérans parmi ses compagnons de 

cordée. 

 

Aujourd’hui à cultiver une petite parcelle de terre, il était suffisamment endurcit pour ne pas 

montrer de faiblesse malgré ses soixante-quatorze ans. Il aimait se vanter devant ses petits-

enfants de sa témérité face aux insectes ou encore en leur montrant qu’il pouvait tout faire seul 

malgré l’aide proposée avec bienveillance de ces derniers. 

Ainsi, lorsqu’il décida de se lever pour récolter les pêches bien mûres qui le narguaient dans 

l’arbre d’à côté depuis un moment déjà, il n’hésita pas à saisir son vieil escabeau en bois. Il le 

posa d’une stabilité négligée, bien trop intéressé par sa quête. Il jeta à ses pieds un râteau qu’il 

avait récupéré au passage dans son appentis et, d’un pas chancelant, entama son ascension. 

Il avançait un pas après l’autre, jusqu’à la quatrième marche où un relativement mauvais appuis 

fit glisser son pied qui se retrouva à la marche d’en dessous. Cela de l’arrêta pas pour autant. A 

la cinquième marche, le tout commençait à se balancer au gré des mouvements du vieil homme. 

Au bout de la sixième marche, il dût laisser ses mains en contre bas et tentait de se stabiliser 

pour pouvoir cueillir les fruits les plus mûrs. Il en eut certains mais ceux plus en hauteur lui 

résistaient encore. Il redescendit donc pour récupérer son râteau qui l’aiderait dans cette tâche. 

Une fois le sommet de l’escabeau retrouvé, la tête du râteau fit pencher encore un peu plus la 

structure mais les fruits tombaient dans le panier manié avec dextérité comme si l’ancien soldat 

avait fait ça toute sa vie. Une fois terminé, il rangea le tout et se dirigea à l’intérieur de son 

habitation pour chercher sa petite fille et lui proposer de profiter de sa récolte. Il la dotait 

remarquablement et, voulait lui offrir une vie partie de vie loin des tumultes de la ville, des 

complots politiques, des maraudeurs affamés par la société. 
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Il faisait noir à l’intérieur, les volets étaient fermés pour préserver les pièces de la chaleur. Seuls 

quelques rayons de moniac pouvaient percer à travers ces derniers mais ne permettaient pas d’y 

voir convenablement. Il dégagea une fenêtre pour y voir plus clair temporairement, fit le tour 

des quelques pièces mais ne trouva rien. Il commença alors à se demander où était passé cette 

petite maline… et finit par se dire qu’elle avait du s’aventurer dans la forêt pour jouer malgré 

le fait qu’il le lui avait interdit de s’y aventurer seule, craignant que la gourmande ne soit tentée 

par des baies toxiques. 

 

Quelque temps plus tard, après que Rubeus eut récolté quelques haricots, l’après-midi 

approchait son terme, le soleil se dirigeait à présent sérieusement en direction de l’horizon. 

Il décida de jeter un œil dans la forêt car il commençait à s’inquiéter. 

Il marcha quelques temps, criant le prénom de la petite régulièrement : « Carole !  Carole ! », 

sans succès. 

Progressivement, échappant à sa vigilance, une ombre se rapprochait dans son dos… 

 

Soudain, au détour d’un arbre : 

« BOUH ! » fit une voix enfantine, fière d’elle-même. Carole avait joué à construire une cabane 

toute l’après-midi et, entendant les cris de son grand-père adoré, elle ne put s’empêcher de 

vouloir mettre à l’épreuve sa bravoure. 

Le vétéran sursauta, se retournant, visiblement soulagé et reconnaissant envers Donblas. Il n’eut 

malheureusement à peine le temps de sourire que déjà son visage s’effondra. Une terrible 

douleur le pris dans la poitrine. Au bout de quelques secondes d’agonie, il s’effondra pour finir 

par perdre connaissance. 

Sa petite fille crut à une vengeance de sa part pour lui faire peur et s’enorgueillit de ne pas 

tomber un seul instant pour cette « comédie ». 

Hélas, les minutes furent longues… 
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ID : 5-1 par Charade 
Avant Minuit. 

 

Martin et Émile respectivement 16 et 12 ans sont deux enfants issus de parents modestes 

vivants une vie paisible dans la Capitale du Royaume, Gathol. 

 

Martin est un enfant intrépide et sans peur dont les élans d’inconscience ont parfois causés 

beaucoup de tord à leurs parents. 

 

Émile, le cadet beaucoup plus réservé prend souvent en exemple son grand frère et se 

retrouve entraîné bon gré malgré sur la mauvaise voie. 

 

L’histoire de nos deux jeunes gens débute suite à une promesse faite par Martin à sa mère. 

 

« Oui Maman, je te jure qu’on rentrera avant minuit ! On va juste retrouver Julien et Mathilde, 

et leurs parents leurs ont aussi interdits de rester trop tard dehors. 

 

« - S’il te plaît, dis ouiiii ! » repris Julien 

 

Le regard de leur mère se fit alors plein d’inquiétude, quand bien même la ville était placée 

sous haute surveillance par les régents Azunel, la forêt du Sud restait un endroit dangereux, 

surtout de nuit, et on était jamais à l’abri de faire une mauvaise rencontre, comme celle d’un 

maraudeur à la recherche de pauvres âmes à dépouiller. 

 

Elle avisa de nouveau Martin du regard et ajouta : 

 

« Si vous n’êtes pas de retour à la maison avant l’heure, c’est moi qui viendrait vous chercher 

par la peau des fesses et vous serez privés de sortie durant tout Moniac, je me suis bien fais 

comprendre ? » 

 

Martin sauta alors de joie, se précipita pour récupérer ses affaires, essentiellement une petite 

sacoche de cuir dans laquelle il avait glissé un jeu de cartes, un briquet et un lance pierre pour 

chasser les écureuils. 

 

Émile remercia sa mère pour deux, son regard brillant de reconnaissance acheva 

définitivement de la convaincre. 

 

Les deux garçons se dirigèrent alors vers la porte, Martin en tête suivis par Julien le sourire 

jusqu’aux oreilles lui emboîtait joyeusement le pas. 

 

Leur mère se racla la gorge avant d’ajouter : 

 

« Une dernière chose ! » 

 

Les deux garçons s’immobilisèrent, et retournèrent comme un seul homme. 

 

« Soyez prudents. » Elle porta son regard sur Martin d’un air entendu. 

 

Martin acquiesça et repris la route en tirant son jeune frère par la manche, l’incitant à presser 

le pas avant que leur mère ne les retiennent encore une fois. 
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Les deux garçons retrouvèrent leurs amis à la lisière de la forêt, ils échangèrent quelques 

banalités puis se mirent à chasser les écureuils, à grimper aux arbres, et à se lancer des défis 

idiots mais très amusants. 

 

Le temps passa beaucoup plus vite que de raison, Willanjis le Dieu aigri pris de court les 

jeunes amis et la nuit tomba presque soudainement au bout de quelques heures. Loin de se 

laisser abattre par la journée touchant à sa fin les joyeux lurons s’organisèrent pour établir un 

feu de camp : Mathilde et Émile furent chargés de trouver de quoi alimenter les flammes, 

Julien de trouver des pierres, et Martin qui avait amené le briquet décréta qu’il se chargerait 

du feu. 

 

En réalité alors que ses amis et son frère étaient en plein travail Martin se la coulait douce, 

observant l’astre de Danava disparaître doucement jusqu’au lendemain matin au profit 

d’Amarante et Davos. 

 

Une fois leurs corvées fini nos quatre Gatholiens se réunirent autour du feu pour déguster 

quelques gâteaux confectionnés par la mère de Mathilde, tout en jouant aux cartes. 

 

Julien aborda alors le sujet qui fut celui de la discorde : « Toujours prêts à tenir jusqu’à 

Minuit ? » 

 

Émile surpris fit la remarque à son frère qu’ils avaient promis de rentrer avant l’heure 

fatidique et que leur mère allait être furieuse et les priver de sortie durant tout Moniac ! 

 

Martin rassura Émile quant au fait que jamais leur mère n’allait mettre pareille menace à 

exécution, et qu’il tenait simplement à savoir pourquoi les adultes refusaient donc aussi 

fermement que tous les enfants de la ville doivent se conformer à un horaire si énigmatique. 

 

Il répondit ensuite sur le ton du défi à Julien : « Je vais même rester jusqu’à Minuit et une 

minute ! » 

 

Julien acquiesça avec un sourire « Pari tenu ! » 

 

Ensemble ils spéculèrent sur les raisons qui pouvaient pousser les adultes à leur demander de 

rentrer avant minuit et se racontèrent des histoires d’horreur. 

 

Mathilde et Émile commencèrent à se sentir mal à l’aise, à mesure que les animaux nocturnes 

firent leurs apparitions : hululement, croassements, bruissements dans les buissons, branche 

qui craque… 

 

C’est le moment que choisis Mathilde pour se dresser sur ses pieds, une goutte de sueur 

perlant dans son dos et elle s’exclama « Je veux partir ! » 

 

Julien haussa un sourcil, jaugea du regard son ami puis il avisa du regard Martin. 

 

Martin se mit à pouffer de rire et répondit « Tu as peur Mathilde ?! » 

 

Émile se rapprocha de son frère et tenta de le raisonner à son tour « Martin… il est tard, on 

devrait rentrer. » 
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Julien commenta : « Il est bientôt minuit, c’est pas le moment de vous dégonfler ! » 

 

Mathilde secoua vigoureusement la tête et ajouta « Non, moi je rentre. En plus de ça mes 

parents ne voulaient pas que je reste trop tard ils vont être morts d’inquiétude. » 

 

Alors qu’Émile s’apprêtait à se lever à son tour, Martin le saisit par le bras. 

 

« Émile… Si tu pars tout seul on va avoir des ennuis. », le cadet répliqua 

 

« - Je ne serais pas seul, je rentre avec Mathilde ! » 

 

Julien tenta à son tour de convaincre Émile, ce qui eu un effet immédiat 

 

« Émile, tu vas te dégonfler comme Mathilde ? Comme une fillette ? Tu veux pas rester avec 

nous, entre hommes ? » 

 

Le jeune garçon fut blessé dans son égo et reposa ses fesses dans l’herbe, se renfrognant 

quelque peu. 

 

Mathilde secoua vigoureusement la tête, agacée par les propos de Julien et loin de se laisser 

décourager par un tel raisonnement dans sa sage décision. 

 

« Alors je rentre ! » 

 

Julien se leva, tenta de la retenir en insistant « Au moins laisse nous te raccompagner ! » 

 

Elle l’envoya sur les roses. 

 

Julien haussa les épaules, mais se fendit à nouveau d’une réplique assassine alors que 

Mathilde disparaissait entre les arbres en direction de la ville 

 

« Quand on aura découvert le secret pas la peine de venir nous supplier pour le savoir ! » 

 

La jeune fille ne l’entendit pas ou choisis de l’ignorer et seul le vent qui commençait à se 

lever lui répondit. 

 

L’air frais de la nuit malgré la saison fit danser les flammes sous leurs yeux et Émile choisis 

de s’en rapprocher pour trouver un peu de réconfort. 

 

Martin à la fois fier et coupable d’avoir forcé son frère a prendre cette décision posa 

amicalement sa main sur son épaule et lui dit « Tu verras, tu regretteras pas. » 

 

Deux heures passèrent… et une envie irrépressible fit lever Julien. 

 

« J’ai besoin de pisser. » 

 

Émile incertain et inquiet lui proposa « Tu veux qu’on t’accompagnes ? » 
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Julien eut un rire et le gratifia d’une remarque douteuse « Pourquoi Émile, tu veux me la 

tenir ? » 

 

Ne sachant quoi répondre le garçon se tut et ce fut au tour de Martin de prendre sa défense, 

piqué dans son orgueil « Si tu te fais bouffer le manche par un animal sauvage compte pas sur 

nous pour venir t’aider. » 

 

Julien pâlit un instant à cette vision, marmonna quelque chose d’imperceptible et s’en alla 

uriner derrière un arbre. 

 

Émile eu un sourire reconnaissant à l’attention de son grand frère. 

 

Les deux garçons sursautèrent alors, pris de la même surprise quand ils entendirent au loin 

l’horloge de la ville frapper l’heure fatidique. 

 

Il était minuit, les deux enfants avaient officiellement désobéit à leur mère. 

 

Cette sensation provoqua une grande excitation à Martin, tandis qu’elle donna des sueurs 

froides à Émile, craignant la réaction de leur mère tout autant que le secret qu’ils allaient 

découvrir et que les adultes semblaient vouloir leur cacher à tout prix. 

 

Martin héla alors : « Julien, viens ! C’est l’heure ! » 

 

Aucune réponse ne leur vint de la forêt. 

 

Le grand frère observa son cadet terrorisé et ajouta « Il doit nous faire une blague, mais nous 

sommes ensemble alors il a bien plus peur que nous j’en suis sûr. » 

 

Ensemble ils comptèrent approximativement ce qu’ils estimèrent être une minute et Martin se 

redressa prudemment avant d’observer les alentours, il conclut : 

 

« Rien. » 

 

Il soupira de soulagement et ajouta « Les adultes font vraiment tout un plat de pas grand-

chose, d’accord il fait nuit noire, et les bruits font un peu peur… Mais il n’y a aucun danger. 

Pas vrai ? » 

 

Il avisa alors son frère, tremblotant près du feu, le regard dirigé vers l’endroit où il avait 

aperçu pour la dernière fois Julien. 

 

Lentement Martin tourna son regard dans la même direction, effrayé à l’idée de ce qu’il 

pourrait y trouver… Mais toujours rien, Julien n’avait pas réapparu. 

 

Il le héla alors encore une fois « Julien bordel ! C’est plus drôle, sort de là ! » 

 

Martin regarda à nouveau son frère « Vient, puisqu’il a décidé de jouer à ça, on rentre. » 

 

Émile était tétanisé, incapable de bouger, resté muet et observant toujours dans la même 

direction comme si il était capable de saisir une vérité que son aîné ignorait alors, voyant des 

choses qui ne lui apparaissait qu’à lui seul. 
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Le garçon prit alors la main de son cadet et le força à se redresser, puis il le saisit par les 

épaules, plongea son regard dans le sien 

 

« On s’en va Émile. » 

 

Le plus jeune l’observa, le regard brillant, les yeux suppliants, toujours incapable de 

prononcer le moindre mot, le teint pâle comme si il mourrait de froid. 

 

Martin prit ses responsabilités, retira sa veste de Moniac et la passa autour des épaules 

d’Émile, il se servit d’une grosse branche comme torche, éteignit à la va-vite le feu et 

s’avança dans la forêt, en direction de la ville. 

 

Tout ceci commençait à l’atteindre, la peur prenait le dessus, mais il ne pouvait rien montrer à 

Émile, il était son petit frère, il avait besoin d’un repère, d’un modèle pour lui montrer le 

chemin, si lui pliait alors ils allaient passer la nuit ici et qui sait ? Êtres peut-être dévorés par 

les loups. 

 

Et ils marchèrent, ils marchèrent longtemps. Martin appela, il appela Julien, puis n’importe 

qui susceptible de leur venir en aide. 

 

L’aîné implora les Dieux de les aider à retrouver leur chemin, dans cette nuit noire il avait 

perdu tout sens de l’orientation, la forêt lui semblait alors immense et il n’était même plus sûr 

de se diriger dans la bonne direction. 

 

C’est alors que son jeune frère prononça des mots, il n’avait rien dit depuis il lui semblait 

plusieurs heures. Peut-être était-ce simplement plusieurs minutes ? Il n’avait plus aucune 

notion du temps alors qu’ils s’enfonçaient plus profondément encore dans l’obscurité. 

 

« Tu les entends Martin … ? Tu les entends aussi … ? » 

 

Émile posa sur son frère un regard hanté, et constatant son regard confus le jeune frère se met 

à paniquer. 

 

« Martin ! Martin il faut partir, il faut partir ! » 

 

Le grand frère saisit à nouveau par les épaules son cadet, cherchant à le raisonner il lui parle 

calmement et tente de le rassurer 

 

« Émile… Qu’est-ce que tu entends ? De qui tu parles ? » 

 

« - Des cris ! Il y’a des cris ! » 

 

« - Il n’y a pas de cris, Émile. » 

 

« - Je l’entends Martin, je l’entends… » 

 

« - Qui il ? Qui est-ce que tu entends ? » 

 

« - Je ne sais pas… je ne sais pas Martin… » les larmes commençait à couler telle une averse 
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sur les joues du jeune Émile. 

 

« Qu’est-ce que tu entends Émile ? » 

 

« - Il dit… il dit qu’il est l’heure. » 

 

«  L’heure de quoi ? » 

 

« - L’heure de rentrer… » 

 

Martin tremblait désormais comme une feuille, son frère était en plein délire et ils étaient 

perdus en pleine forêt, Julien avait lui aussi disparu, et il était incapable de retrouver son 

chemin… 

 

Il implora à nouveau les dieux, à voix haute. 

 

« Danava, mère des forêts Déesse de la Nature montrez-moi le chemin, je vous en prie. 

 

Donblas, père des justes, montrez-nous la voie… Éclairez notre chemin de votre lumière et 

aidez nous à retrouver notre maison je vous en prie. » 

 

Alors que l’enfant allait entamer sa prière à une troisième divinité au loin une lumière apparut 

à ses yeux. Persuadé que les Dieux leur avait offert la solution il se dirigea vers celle-ci, tirant 

son jeune frère par le bras sans se soucier de ses états d’âmes, il y’avait quelqu’un. Cette 

lumière représentait un espoir et il fallait s’y accrocher. 

 

Martin accéléra considérablement le pas lorsque quelqu’un chose vint frôler ses chevilles, il 

manqua presque d’hurler mais il préféra se concentrer sur la tâche qui l’attendait, rejoindre au 

plus vite la lumière. 

 

Émile tirait le bras de Martin, enfonçait ses pieds dans la terre dans l’espoir de le ralentir, il 

gémissait, le jeune enfant refusait d’aller dans la direction indiquée mais Martin n’en avait 

cure, il devait les sortir tout les deux d’ici. 

 

C’est alors qu’ils arrivèrent suffisamment proche de la source de lumière pour en distinguer 

quelques traits. 

 

Il s’agissait d’un homme de grande taille, il était au moins de celle de leur père oscillant le 

mètre quatre-vingt cinq mais pas aussi massif. Portant un chapeau à bords épais ainsi qu’un 

manteau rapiécé 

 

L’individu qui progressait dans leur direction lanterne à la main était beaucoup plus frêle. 

 

Martin agita vivement sa torche dans sa direction et l’appela « Monsieur ! Monsieur au 

secours nous sommes perdu ! » 

 

L’homme avançait dans leur direction sans prêter attention à leurs propos, était-il sourd ? 

 

Martin voulu parler à nouveau, mais alors qu’il percevait comme un son il tendit l’oreille dans 

la direction de l’homme, celui-ci était entrain de parler, non de chantonner peut-être. 
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« Il est l’heure… les habitants vont rentrer. » 

 

La voix lui semblait lointaine, presque spectrale, désormais Martin était paralysé, il n’osait 

plus avancer ni faire demi-tour, il avait cru que c’est homme était leur salue, mais qu’en était-

il en réalité … ? 

 

La voix poursuivit 

 

« Il est l’heure, les enfants vont se coucher. » 

 

Désormais il en était sûr, l’homme chantonnait, sa voix était plus douce mais tout ceci revêtait 

un caractère très inquiétant, l’homme se rapprochait d’eux, il était temps de prendre une 

décision, et vite ! 

 

« Il est l’heure, les petits yeux vont se fermer. » 

 

Le cœur de Martin rata un battement et il prit ses jambes à son cou. 

 

Il tirait de toutes ses forces Émile qui semblait ne plus avancer désormais, chaque pas était 

une lutte, la végétation semblait lutter pour les retenir, une branche lui égratigna le visage 

mais il n’en avait plus rien à faire, ils devaient courir, courir pour vivre. 

 

Il ignorait pourquoi mais Martin en était persuadé, il fallait s’enfuir à présent. 

 

Et alors qu’il courait depuis plusieurs minutes il avait l’impression que l’air était de plus en 

plus froid, Martin avait l’impression d’être en Lanjis désormais. 

 

Il jeta un regard à Émile, il avait l’air épuisé, ils devaient faire une pause, mais étaient-ils 

assez loin ? 

 

Le grand frère imposa un arrêt à l’abri d’un arbre le temps d’analyser la situation, ils reprirent 

tout deux leur souffle. 

 

Martin avait l’impression d’avoir inhalé un gaz toxique qui gorgeait désormais ses poumons, 

il était incapable de respirer, la peur le prenait à la gorge, la terreur broyait sa cage thoracique, 

mais ils devaient continuer à courir, encore, toujours plus loin. 

 

Il sursauta à cause du croassement d’un corbeau, quand il redressa la tête il constata que les 

oiseaux étaient nombreux, noirs, sinistres, ils observaient les deux enfants d’un air 

inquisiteurs perchés sur leurs branches, étaient-ils là dans l’espoir de les voir mourir et de 

pouvoir se repaître sur leur chair ? 

 

Savait-ils quel destin tragique les attendait ici ? 

 

Martin chassa ses idées noires en secouant la tête puis porta son regard sur son jeune frère, 

Émile, qui semblait avoir retrouvé quelque peu ses esprits après cette course dératée. 

 

« Tu te sens mieux … ? On doit partir, vite, on doit rentrer Émile. On doit se dépêcher il ne 

faut pas qu’il nous rattrape. » 



P a g e  21 | 87 

 

 

Le jeune frère acquiesça lentement, l’air absent et ensemble ils reprirent la route, dans sa 

course folle Martin avait égaré sa torche et désormais ils avançaient dans une quasi-obscurité 

totale, éclairés seulement par les reflets des deux lunes. 

 

Alors qu’ils progressaient Martin buta sur quelque chose et perdit l’équilibre, son visage 

s’écrasa lourdement contre la terre presque boueuse, il se remit rapidement assis et pivota 

pour se trouver en face de l’obstacle qu’il avait heurté. 

 

Il le reconnu sans mal… Là, face contre terre, les cheveux noirs couverts d’une mélasse 

marron, Julien gisait à terre. 

 

Passé le choc Martin le secoua, l’appela, mais rien n’y fit. Il retourna son ami sur le dos… 

mais se mortifia alors qu’un liquide épais et rougeâtre se répandait sur ses mains, Julien était 

mort, et c’était sans aucun doute ce monstre qui l’avait tué. 

 

Pour la première fois, Martin se mit à pleurer. Il pleura à chaude larmes, hurla, se 

recroquevillant sur lui même. 

 

Ils allaient mourir, ils allaient mourir ici, c’est tout ce qui les attendait, comme Julien. 

 

Soudain derrière eux une lueur verdâtre fit son apparition et un bruit acéré vint leur vriller les 

oreilles, la lanterne était là, à quelques mètres d’eux, tenue par une main décharnée, os 

apparents et chaire putréfiée. 

 

Dans sa seconde main l’homme tenait une faucille rouillée avec laquelle il venait de blesser 

profondément l’arbre avoisinant, et si ils ne se dépêchaient pas de fuir ça allait être leur tour 

d’y passer. 

 

Martin attarda un instant de trop son regard sur la lanterne, et à l’intérieur il perçut des lueurs 

verdâtres, semblable à des feu-follets, dansants à l’intérieur de celles-ci. 

 

Pour une raison inconnue cette seule vision l’immobilisa, qu’elle était cette créature 

d’horreur ? Que voulait-il … ? 

 

Alors que le monstre progressait vers eux en entamant un nouveau vers : 

 

« Il est l’heure, rentrez ! Rentrez ! Ou le Veilleur va vous chercher. » 

 

Un élan de courage poussa Émile à sortir de sa léthargie pour saisir son frère par le vêtement 

et à l’entraîner au travers des bois, il n’avait pas autant de force que lui mais il avait en partie 

repris ses esprits, il était motivé par une seule chose, la terreur et l’envie de vivre. 

 

Les deux frères finirent par trouver la force de s’élancer à travers les bois, derrière eux ils 

entendaient les branches craquer, la lame lacérer le bois, et toujours cette même mélodie, qui 

sonnait depuis leur seconde rencontre comme une menace des plus évidentes. 

 

Martin malgré lui n’arriva pas à se concentrer sur autre chose que les paroles, et se mit à la 

répéter inconsciemment. 
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« Il est l'heure, Les habitants vont rentrer. 

Il est l'heure, les enfants vont se coucher. 

Il est l'heure, les petits yeux vont se fermer. 

 

Il est l'heure, mais des imprudents vont se promener. 

Il est l'heure, rentrez ! rentrez ! Ou le Veilleur va vous chercher. 

Il est l'heure, fuyez ! fuyez ! Ou le Veilleur va vous trouver. » 

 

Alors qu’il redressait les yeux, le grand frère voyait à présent les torches de la ville de Gathol 

se rapprocher d’eux, il accéléra, couru comme il n’avait jamais couru, au loin la voix du 

Veilleur semblait un lointain souvenir, il perçu tout de même la dernière phrase de sa macabre 

comptine. 

 

« Il est trop tard, le Veilleur va vous tuer. » 

 

Ils arrivaient désormais à hauteur de la maison, et Martin se jeta sur la porte de ses parents 

avant de tambouriner, au bout de quelques secondes qui lui parurent des heures, son père et sa 

mère lui ouvrirent, il se jeta à corps perdu dans leurs bras. 

 

Sa mère le serra contre lui comme si elle avait cru l’avoir perdu pour toujours, son père sortit 

sur le palier pour observer la ville au loin, et demanda ensuite, sur un ton plein d’inquiétude : 

 

« Martin, où est Émile ? » 

 

Martin lâcha sa mère et fit volte-face, au loin une lueur verdâtre lui apparut, elle semblait se 

dissiper dans la nuit. Alors à son tour il les entendit. 

 

Les cris. 

 

Parmi eux il reconnut Julien, puis Émile. 

 

Et ce fut fini. Comme la lanterne ils disparurent dans la nuit. 

 

Martin mit plusieurs années à se remettre de cette douloureuse expérience que fut la 

disparition de son frère et la mort de son ami Julien, mis à mort par un individu de passage 

probablement atteint d’une folie irréversible. 

 

Il garda le silence durant 3 ans, réduit à l’état de fantôme pour ses proches. 

 

Mais un jour, alors qu’il fixait comme à son habitude sa mère d’un air vide, Martin pris la 

parole. 

 

Et il chantonna. 

 

Il est l'heure, Les habitants vont rentrer. 

Il est l'heure, les enfants vont se coucher. 

Il est l'heure, les petits yeux vont se fermer. 

 

Il est l'heure, mais des imprudents vont se promener. 

Il est l'heure, rentrez, rentrez. Ou le Veilleur va vous chercher. 
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Il est l'heure, fuyez, fuyez. Ou le Veilleur va vous trouver. 

 

Il est trop tard, le Veilleur nous a tué. 
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ID : 6-1 par Darkantonio 
AAAAAaaaaaaaaaaaah ! 

Le cri perçant se fit entendre dans tout le manoir, déchirant l'air et vous glaçant le sang. Le 

corps s'écroula net, dans un bruit sourd on entendit la tête cogner le plancher.  

Le tueur d'Azunel vient de faire une nouvelle victime, qui était-ce cette fois ci ? Les invités 

bloqués au rez de chaussée se regardent pour se reconnaitre et se compter, qui restait-il encore 

à l'étage ? Maéllys ? Bernard ? La jeune Alyvia ? Nul ne sait plus, la confusion régne désormais 

dans la petite troupe de convives.  

Le voyage tourne cours.. la famille est en péril. Attaqués par des maraudeurs dans la forêt ils se 

sont réfugiés en hâte dans cet hotel particulier, abandonné au milieu de la clairière. Et voila 

qu'ils sont emmurés vivants, aucune issue n'est possible, la mort les attend, et ils savent dès à 

présent qu'elle sera douloureuse. 

Recroquevillés sous une table dans le hall d'entrée, ils sont en état de choc, les femmes pleurent 

et craquent physiquement, étouffant leurs sanglots dans leur gants pour ne pas faire de bruit et 

signaler au tueur où ils s'étaient cachés. Les hommes ont le regard hagard, perdu, ils ne savent 

plus, eux si confiants d'habitude sont réduits à l'état de larves plein de peur et de décrépitude, 

prêts à lâcher les leurs pour s'enfuir sans regarder derrière.  

L'honneur, la dignité et la reconnaissance n'ont plus leur place aujourd'hui, seule compte la 

survie !  

AaaAAaaaaaaAAaaaaaaaahhh !!!! 

Un nouveau cri retentit !  

Eludio, le plus fébrile du groupe, ne tient plus plus, il sursauta et affolé comme dans un état 

second, il se lève et se précipite dans les cuisines en courant.  

Les minutes s'égrennent longuement dans le silence, chacun s'épie pour voir s'il va flancher, s'il 

va pousser le cri nerveux qui va tous les trahir. Ce cri ne vint pas mais tous entendirent 

clairement le tueur descendre les escaliers, en sifflant un air lugubre et toxique à leurs oreilles.  

Cet air méchant qui leur faisait mal aux os, cette musique cynique les pétrifiaient sur place. Le 

tueur passe à coté d'eux, il traine lourdement sa double hache sur le tapis, elle est maculée de 

sang frais qui dégouline sur le sol. 

Il fait un arrêt soudain. 

Il sent quelque chose, il hume l'air et tout à coup accélère le pas. 

Il a senti l'odeur des cuisines. 

Peureux, Eludio est aussi un grand gourmand, il n'a pas pu résister à visiter le célier. 

Mal lui en pris, le tueur le trouvant caché lui fendit le crâne de sa hache d'un seul geste, le 

dépeça encore vif et l'écorcha lentement.  

Ses cris résonnèrent longtemps et au final cessèrent pour devenir des balbutiements terrorisés, 

à peine atténués par la mare de sang dans laquelle sa tête se trouvait. 
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Les nerfs à vifs, les yeux fous, les rescapés n'ont plus aucun espoir de survie. Ils sautent de 

dessous la table et courent en tout sens. La famille se disperse sans préter garde au tueur qui 

déja est à leurs trousses.  

Nous ne retrouvîmes de cette famille qu'une lettre écrite du sang du plus jeune, dans une agonie 

atroce, il désigna le tueur : KYaniiiaiaiaiaiaiitttitieee ! 
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ID : 7-1 par Spychaos 
Les hommes-félins sans visage... 

 

D'aussi loin que puissent se souvenir les Shaamahs du hameau d'Azahung, cette histoire leur 

est racontée depuis maintenant de très nombreuses années. Bien avant même qu'il ne soit au 

Hameau. Avant même la séparation de l'ouest et de l'est suite à l'éruption de Fulmiyn et Fulgath 

. 

 

Cette histoire avait pour base, dans l'idée, d'effrayer les jeunes shaamah un peu téméraire, pour 

éviter qu'il ne puisse fuir quelque part mais aussi surtout, pour leur éviter de quelconques 

problèmes. 

 

Beaucoup disaient que les démons allaient venir leur voler leur visage et que jamais plus il ne 

pourrait s'amuser. 

D'autres, leur disaient que s'aventurer au-delà des Terres d'Harroka aller les maudire et ainsi 

leur faire perdre leur visage petit à petit. 

Il existe beaucoup de variantes à cette histoire, et personne aujourd'hui ne peut dire laquelle fut 

la toute première version. 

 

Pour certains, cette histoire les rendirent plus calme, de peur que l'amusement sur leur visage 

de boule de poils ne se remarque plus. 

Pour d'autres, plus septique, s'accordèrent à quand même accepter, surtout pour ne pas faire 

peur au plus jeune shaamah. 

 

Ils y avaient évidemment des shaamahs qui n'y croyaient pas. Et qui un jour, partait sans être 

vue. 

 

Beaucoup se mirent alors à prier Danava, pour que ses derniers et une vie prospère avant leur 

fin dut à cette histoire de sans visage, mais aussi et surtout pour eux-mêmes, pour que la vie sur 

leur visage leur soit rester. 

 

Les shaamahs qui eux était resté sur les Terres d'Harroka, forcé de constater que personne ne 

perdit leur visage, ils décidèrent de continuer leur prière, pensant que ces dernière les sauverait 

encore et toujours. 

 

Le temps passa et l'histoire vue encore et toujours raconter, toujours dans les mêmes occassions. 
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De nos jours, cette histoire est à présent surtout utiliser pour faire peur aux jeunes shaamahs un 

peu impétueux, en leur disant que si il ne se calme pas, les shaamahs parti autrefois sors 

d'Harroka viendraient les chercher le soir pour leur voler leur visage pour remplacer ceux qu'ils 

ont perdu en partant. 

 

 

Comme toute histoire, tout commence par des rumeurs. 

Parfois de vraies rumeurs, parfois ce n'est pas le cas, tout simplement des histoires de folklore 

pour effrayer. 

 

Cependant, beaucoup de shaamah au travers des années, malgré leur prière pour qu'ils puissent 

garder leur visage à eux, se demandèrent si les autres, ceux parti et pour qui ils avaient le moins 

prier, avaient subi ce vol de visage. 

 

Souvent, certains le soir, avant de se laver les dents, se regardent dans leur miroir et, peut-être 

par fatigue, pense voir un shaamah sans visage derrière eux. Par peur ils se mirent à prier et 

espèrent que tout cela n'est que fatigue et n'étaient qu'une illusion. 

 

Après tout. Aucun des shaamah parti d'Harroka ne sont revenu... 

Beaucoup pourrait penser " Ils ont trouver une meilleure vie ailleurs et il ne veulent pas revenir 

" 

Mais d'autres pensent autrement. 

Après tout, comment des Shaamahs sans visage pourraient revenir sur leur terre natale.. S' ils 

n'ont pas de visage pour voir là où ils vont !!! 
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ID : 8-1 par Anonyme 
Une boule de feu écarlate enflammait le ciel depuis maintenant deux jours. Le peuple vesperéen 

était confus devant ce spectacle apocalyptique. Alors que les slayers et l’armée royale 

combattaient les forces de Norghul, beaucoup étaient déjà épuisés par ce quotidien de conflits. 

Mais ce deuxième soleil rougeoyant n’était pas de bon augure. Les mages et autres sachants 

s’affairaient dans leurs bibliothèques sans répit pour trouver une once d’information sur un tel 

phénomène mais en vain jusqu’à présent. Roland IV les pressait car un nouvel ordre avait vu le 

jour dont les adeptes se faisaient appelés les prêtres de Fulrullia. En seulement deux jours, 

profitant des habitants apeurés, ils avaient réussi à établir un véritable réseau et à gagner une 

grande influence à travers plusieurs villes du royaume. Déjà Sarosa, Argelas et même Naep 

étaient entre leurs mains. Leur ton dramatique fonctionnait parfaitement sur les simples d’esprit. 

Ils leur embrumaient leurs esprits pleins de superstitions, frayeurs et épouvantes. Contre dons 

et richesses, ils promettaient de prier Fulrullia pour calmer la déesse du feu et faire disparaître 

la menace dans le ciel. Pour eux, Fulrullia était offusquée que personne ne prenne soin de son 

temple à Micarko et voulait se venger de tous. De tous sauf des shaamahs qui depuis le hameau 

d’Azahung avaient trouvé grâce à ses yeux. C’est pourquoi tous ces prêtres mesquins étiaient 

courts sur patte, poilus et avec de grandes oreilles. L’armée royale contemplait leurs actes sans 

pouvoir réellement agir, les personnes donnaient leurs biens de leur plein gré. Ils étaient 

impuissants. 

Après quelques jours le ciel redevint d’un bleu immaculé. L’unique soleil ayant repris sa place 

souveraine sans partage. Beaucoup attribuèrent ce miracle à l’ordre de Fulrullia et leur en était 

reconnaissants ce qui renforcit encore leur influence. Ils reprirent en leur possession le manoir 

des Azunel et leur ordre grandit de semaines en semaines. Ils n’avaient de cesse que de montrer 

l’impuissance de l’armée du roi face aux évènements naturels et en aidant intelligemment les 

plus fiables réussissaient à distiller leurs idées toxiques dans leur esprit. Après quelques mois, 

ils régnaient en maître dans chaque ville. Des shaamahs vétus de toges rouges et armés de fouet 

constituaient la garde des prêtres. On les appelait les maraudeurs car ils parcourraient les rues 

jours et nuits à la recherche d’hérétiques qui n’adhéraient pas au culte de Fulrullia. Plus que 

Fulrullia c’était le peuple des shaamahs qui était adoré. L’accès à Harroka où ils empilaient les 

richesses perçues grâce aux dons des braves gens avaient été interdits. L’île devint sacrée au 

même titre que la Dilia. Les humains habitants Doléria et Micarko furent d’ailleurs chassés et 

organisèrent une révolte, tuée dans l’œuf, qui les mena tous au bûcher. Mais les shaamahs 

n’étaient pas fait pour diriger et leur gestion des choses publiques mena les peuples de Vesperae 

dans la pauvreté la plus dure. Les stocks manquaient à chaque hiver, que seuls les plus robustes 

arrivaient à passer. Mais il était trop tard pour endiguer cette peste. Le monde appartenait 

dorénavant aux shaamahs. 
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Thème : Suite d’une quête 
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ID : 1-2 par TeTrOs 
 

Je progressai dans les couloirs de la terrible grotte de Narag lorsque la luminosité changea 

légèrement. Je levai alors la tête et pus voir au loin ce qui s’apparentait à une voie de sortie. 

Une lumière éclatante qui peinait à traverser les ténèbres de ces galeries malfaisantes 

m’empêchait de regarder au travers. Mon périple en ce lieu touchait à sa fin, je pouvais être 

reconnaissant envers ma bonne étoile de m’avoir amené jusqu’ici en vie. 

Je m’avançai et m’étonnai du fait que les créatures putrides et toxiques que je n’avais eu de 

cesse de repousser ne me suivirent alors pas ici. Etais-ce la lumière qui les faisaient fuir ? 

Je n’eus pas le temps de creuser cette pensée que le sol se déroba sous mes pas. Une créature 

de roche semblable à une petite montagne jaillit des entrailles de la terre sous moi. Par un saut 

périlleux je retombai sur mes pieds avant de relever la tête pour observer ce qui me bloquait le 

chemin : un golem gigantesque de pas loin de quatre fois ma propre taille. Un combat acharné 

s’ensuit pendant lequel je n’avais de cesse d’effriter péniblement mon adversaire. Mon épée 

était dure mais elle accusait nettement le coup cette fois-ci. Une fois le cœur du golem apparent, 

je pus finalement mettre fin au combat. 

Mon adversaire ainsi terrassé, je repris mon chemin avec détermination, conscient de ce qui 

risquait d’arriver. 

Je saisis un ancien bouclier qui trainait là, posé contre un rocher. Il était de bonne facture et me 

plaisait bien. Je repris mon souffle, fis le ménage dans mes pensées, et m’élança à travers 

l’ouverture radieuse où je me trouve à présent. 

 

Mes yeux qui n’avaient pas vu la lumière du jour depuis un long moment sont incapables de 

discerner quoi que ce soit à ce moment-là. Ils se plissent d’eux-mêmes mais je cherche à les 

maintenir ouverts malgré l’inconfort, en vain, incapables de s’ouvrir pendant ce temps 

d’adaptation. Je me fiais aux sensations qui me parvenaient. Mon pied se pose alors sur une 

surface étonnamment meuble. De l’herbe ? De la mousse ? Une farandole de possibilités toutes 

plus invraisemblables les unes que les autres me traverse l’esprit. Je repense inconsciemment à 

mon enfance passée à jouer dans l’herbe, à m’aventurer dans des endroits qui pour moi étaient 

hostiles, à marauder de temps en temps pour subsister, une vie rustique mais néanmoins 

heureuse. Une faible odeur de bruyère m’assaillant les narines me refait penser, non sans 

amusement, à ces nobles de la capitale que j’avais pu croisés par le passé. Je revois ensuite 

toutes les grandes figures de ce monde : les Thornemal, Azunel, Tyrionval… monde qui me 

semble si loin à présent. Peut-être en ferai-je partie un jour… si je mène ma mission à bien. 

Petit à petit, je parviens à entrouvrir mes yeux pour regarder le sol qui ménageait ces derniers 

en absorbant une bonne partie des rayons du soleil. Cette transition m’apparut ainsi comme un 

rite initiatique, brûlant les doutes que j’avais à la lumière du jour, me laissant continuer vers un 

destin n’ayant jamais été aussi incertain. 

 

©TeTrOs 
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Tous droits réservés pour utilisation des éléments fictifs originaux présents ci-dessus par une 

tierce personne ou organisme. 
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ID : 2-2 par Guiboss100 
 

Suite de la Quête principale (version « lycan ») 

 

Après avoir réussi à s'infiltrer dans le royaume de Norgul et à accéder aux portes du château 

de ce dernier grâce au jeune Mipsu qui les a guidé à l'intérieur de la grotte de Narag, le jeune 

Slayer inconnu se trouve seul avec Mipsu devant la sortie depuis quelques-temps... 

 

 Mais revenons quelques heures en arrière (ou quelques années pour certains) : 

Après avoir vaincu Décimer, nos héros se sont certes dirigé vers la sortie, mais n'ont pas pu la 

traversée. En Effet, un rocher s'éboula devant eux, ne manquant pas d'assommer le slayer 

inconnu, qui eu juste le temps de pousser Iblis de l'autre côté de celui-ci, dans un geste 

héroïque. 

 

Reconnaissant, Iblis demanda à Mipsu de veiller sur son camarade après avoir constaté que 

celui-ci avait juste perdu connaissance, et partit devant afin d'explorer le château de Norgul, 

avec la discrétion d'un maraudeur qui serait pénétré dans celui-ci afin d'y dérober les trésors 

qu'il trouverait à l'intérieur (même si notre chef de guerre est d'habitude si simplet, il ne perdra 

pas l'objectif de vue et sera faire preuve de discrétion). 

 

À son réveil, le Slayer inconnu se rendra compte qu’Iblis n’est plus avec eux et, après avoir 

demandé au jeune enfant qui était resté à son chevet, caché dans un coin de la salle où se 

trouvait Decimer avec lui, où était partit Iblis, 2 solutions lui viendrons à l’esprit : 

 

- La première solution étant de demander à Mipsu de rester caché dans la grotte pendant qu’il 

partira à l’assaut du château Norgul afin d’attirer l’attention sur lui et de permettre à Iblis 

d’avoir une plus grande marge de manœuvre pour pouvoir trouver et récupérer la Sphère de 

vie. 

Il partira alors en avant du danger en espérant que Semmie réussira à rejoindre Mipsu dans la 

grotte (pour rappel, nos héros l’ont retrouvée en traversant la grotte Narag et celle-ci fait face 

à un Wroarug des brumes et l’a empêché de compléter son apparition  en lançant une sorte de 

sortilège afin que ses compagnons puissent avancés dans la grotte). 

En sortant de la grotte, il fera alors face au château de Norgul, dont les traits lui rappellerons 

le manoir de la famille Azunel à Gathol, qui était sous le joug de Drake lors de sa dernière 

visite. Après avoir dégainé son épée, il criera une phrase afin d’attirer les gardes du château 

(cette phrase sera au choix du joueur, son contenu n’ayant pas d’importance) et commencera à 

vaincre les soldats de Norgul un par un (dans une phase de bashing de monstres où le joueur 

devra vaincre 50 soldats afin de pouvoir avancer). Mais alors qu’il viendra à bout des soldats 

à l’extérieur, un archer réussira à lui décocher une flèche enduit d’un produit toxique, ayant 

pour effet de paralyser sa cible. 

Ne se décourageant pas, le slayer inconnu continuera d’avancer et, suivant sa « voix 

intérieure » (souvenez vous donc, cette voix qui nous avait déjà prévenu du passage des 

dragons lorsque nous étions dans les mines de Khuzdul), il empêchera le poison de circuler 

dans le reste de son corps en appliquant un garo à l’aide d’un bout de ses vêtements. 

Une fois les soldats vaincus, il rentrera à l’intérieur du château afin de retrouver Iblis et de 

l’aider, où d’autres soldats l’attendrons (de nouveau 30 monstres à vaincre en bashing, avec, 

aux portes du château, un marchand inconnu nous proposant d’accéder à notre banque et de 

racheter des potions au besoin)… 

Une fois les soldats tombés, notre héro continuera son exploration à la recherche d’Iblis, mais 
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il tombera sur la la salle des gardes, où se trouve l’elfe ayant tué Drake et Kroma lorsqu’ils 

étaient au sommet du mont Khuzdul. Après nous avoir appris qu’il était l’un des 4 

commandants responsables de la garde approchée du seigneur Norgul, il dira au Slayer inonnu 

que son voyage s’arrête ici et tentera de l’assassiner (combat de boss, je vous fais pas de 

schéma, dites vous juste qu’il est plus puissant que l’elfe fou que l’on croise durant la quête 

des elfes noirs…). 

Après un combat acharné, notre héro aura à peine le temps de se remettre de ses émotions que 

quelqu’un rentrera dans la salle… 

Heureusement, il s’agira juste d’Iblis qui avait entendu du bruit et était venu voir ce qu’il se 

passait après avoir vu le champ de bataille dans le hall, se doutant que le slayer inconnu était 

derrière tout ça. Après nous avoir expliquer se qu’il aura apprit en explorant le château, il 

proposera de mettre en place un plan d’attaque afin de pouvoir accéder à la salle de la sphère 

de vie : celle-ci se trouve à l’étage du château mais des soldats sont encore sur place, ayant 

sans-doute pour ordres de garder la salle quoi qu’il puisse se passer. De ce fait, nos héros 

devront avancer avec discrétion (et oui… finis le mode « rambo online »…) 

 

-La deuxième solution étant de partir rejoindre Iblis avec discrétion, le slayer inconnu 

demandera alors à Mipsu de le suivre, pensant que celui-ci sera plus en sécurité avec lui, mais 

il lui dira quand même, avant de se mettre en route, d’aller se cacher si il devait y avoir des 

obstacles en chemin. 

Après avoir constaté que l’enfant avait compris les consignes, les deux jeunes héros se 

mettrons alors en route vers le château, passant cette fois par la porte dérobée qu’avait utilisé 

Iblis, selon Mipsu. 

En explorant le château en suivant les traces d’Iblis (ou en suivant le chemin des soldats 

assomés tel qu’un petit poucet qui suit les cailloux qu’il a laissé derrière lui pour pouvoir 

retrouver son chemin si vous voulez…), nos héros tomberons alors nez à nez avec l’elfe ayant 

assassiné Kroma et Drake (le même que dans l’autre choix, je vais pas non plus me répéter 

tout le temps…). 

Après avoir constaté que celui-ci ce trouver devant le cadavre d’un soldat portant une armure 

similaire à la sienne, Mipsu comprendra la situation et profitera du fait que le slayer inconnu 

fait face à l’elfe pour aller se cacher dans les cuisines… 

Pendant ce temps là, l’elfe nous apprendra qu’il s’agit ici de l’un des 4 commandants  

commandants responsables de la garde approchée du seigneur Norgul, tout comme lui, et 

accusera alors le slayer inconnu de l’avoir froidement assassiné alors que celui-ci était entrain 

de ramener le repas au seigneur des lieux (l’elfe ayant alors été envoyé en cuisines par Norgul 

afin d’aller voir pourquoi son repas mettait autant de temps à arriver). Après avoir compris 

qu’il s’agissait ici d’un coup d’Iblis, le slayer inconnu décidera alors de couvrir son 

compagnon et provoquera alors l’elfe en duel, affirmant alors à l’elfe qu’il avait en effet 

assassiné son camarade et qu’il réservait le même sort à ceux qui seront sur son passage… 

(même combat de boss, pas la même map, les popos cette fois sont dans les cuisines) 

Après un combat acharné, emplit de colère des deux côtés (chacun voulant venger son 

camarade mort par la main de l’autre), notre héro aura alors une nouvelle idée : se déguiser en 

soldat Norgul à l’aide de l’armure de l’un des soldats gisant au sol, et se servir du prétexte du 

repas pour pouvoir avancer vers les appartements de Norgul sans éveiller les soupçons… 

Cependant, à peine après avoir eu le temps de se déguiser, Iblis apparaîtra derrière le slayer 

inconnu (étant maintenant déguisé en soldat Norgul) et manquera de peu de l’assommer, le 

reconnaissant au dernier moment. 

Après avoir demandé qu’est-ce que son camarade faisait ici déguisé en soldat ennemi,  Iblis 

expliquera alors ce qu’il a pu découvrir en explorant le château et les deux camarades 

mettrons alors en place un plan pour pouvoir avancer vers l’étage où se trouve la sphère de vie 
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sans éveiller les soupçons... 

 

 Quelque soit la décision prise par le slayer inconnu en sortant de la grotte, nos héros se 

retrouve alors tout les deux à avancer dans le château en toute discrétion… 

Après avoir avancé prudemment dans le couloir à l’étage du château (assomant des gardes en 

passant, comme lorsqu’ils ont traversé le camp de l’armée de Norgul au mur du bout du 

monde), ils tomberont sur les deux derniers commandants de Norgul, qui seront venu en 

renfort en apprenant ce qui se passait dans le château. Iblis prendra alors en duel l’un des 

gardes, tandis que le slayer inconnu s’occupera de l’autre (et oui, encore un combat de boss, 

d’à-peu-près le même niveau que l’elfe…). 

Après un duel d’envergure, nos deux héros se regarderons, soulagé de voir l’autre en vie. Ils 

pénétreront alors (enfin) dans la salle de la sphère de vie, celle-ci étant vide, ayant juste la 

Vita Cera posée sur un pied d’estale au milieu de la pièce… 

Alors qu’Iblis se portera volontaire pour prendre la sphère, la phrase que le slayer inconnu 

avait entendu chez la voyante au début de son périple retentira de nouveau dans son esprit : 

"Lorsque l'unique rencontra "Vita Cera" , les terres devinrent riches, l'eau apparue et la vie 

commença. Lorsque "l'envers" s'emparera de la "Vita Cera", l'unique trouvera ses disciples, le 

mal apparaîtra et la vie s'affaiblira. Lorsque l'unique vaincra l'envers, "Vita Cera" s'éveillera, 

la vie finira…" 

Une voix intérieure (toujours la même que dans la mine Khuzdul) préviendra alors notre héro, 

lui laissant alors un dilemme : va-t-il prendre le risque que la prophétie se réalise en laissant 

son camarade prendre la sphère de vie ou éviter que celle-ci se réalise en prenant la sphère de 

vie lui-même et en la ramenant dans un lieu où elle sera introuvable. 

Selon la décision que notre héro prendra, soit il laissera Iblis la prendre en charge et lui dira 

de rester derrière lui afin qu’il puisse assurer sa sécurité, soit il refusera la proposition d’Iblis 

et proposera de prendre lui-même la sphère, afin qu’Iblis puisse mieux le protéger (il le 

flattera alors afin que celui-ci accepte). 

 

Quelque soit la décision prise, nos héros repartirons alors vers la sortie du château, sans passer 

par la grotte cette fois-ci (ils iront quand même aller chercher Mipsu en passant, le croisant 

dans les cuisines dans un cas, et faisant un arrête à la sortie de la grotte dans l’autre cas), les 

soldats gisant au sol dans un cas et étant tous rassemblés au château de l’autre. Cependant, 

Norgul qui avait eu vent de la situation les attendra à la sortie du château et se dévoilera enfin, 

s’en prenant alors la personne tenant la sphère de vie afin de pouvoir la récupérer au plus vite. 

Si Iblis tient la sphère, le slayer inconnu se mettra alors en travers de son chemin pour le 

provoquer en duel, faisant alors signe à Iblis et Mipsu de partir devant avec la sphère. 

Cependant, si c’est le slayer inconnu qui tient la sphère, Iblis ne se mettra pas devant, mais, 

faisant alors confiance à la force de son camarade, il lui dira de s’occuper de Norgul pendant 

qu’il protège Mipsu et assure leurs arrières (et oui, combat de boss final, Norgul étant bien 

évidemment le boss le plus dur que nous ayant jamais vu sur le jeu). 

Après le combat final, épuisé, notre héro partira vers la grotte Manadh (à nous d’y allez bien 

sûr, guider par un dialogue de type « il faut maintenant rejoindre ce bougre d’idiot d’Iblis au 

point de rendez-vous pour s’assurer qu’il ne fasse pas de bêtises ») rejoindre Iblis dans le cas 

où celui-ci tient la sphère de vie, afin que nos deux héros puisse rentrer saint et sauf au portail 

du mur du bout du monde. 

Après être rentré au palais, les slayers mettront alors la sphère de vie dans la chambre du Roi 

en attendant de trouver une solution pour mieux sécuriser le temple de vie (la chambre du roi 

étant l’endroit le pus sécurisé qu’ils aient trouvé…). Cependant, avec la présence du roi 

endormie depuis l’attentat qu’il a subit, la sphère de vie activera son pouvoir, ce qui aura pour 

effet de réveiller le roi mais également amenuiser les forces de la Vita Cera, qui commencera 
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alors à perdre en lueur. En voyant cela, le roi ordonnera aux gardes de remettre la sphère à sa 

place pour que celle-ci ne s’éteigne pas, laissant alors au slayer inconnu un générique de fin 

où l’on voit des catastrophes naturelles se produire un peu partout tant-dit qu’il est encore 

avec les derniers slayers à fêter le succès de leur mission dans une taverne. 

 

Cependant, dans le cas où le slayer inconnu avait prit la décision de prendre la sphère de vie, 

Iblis décidera de rester à Infantalis quelques temps laissant le soin à son camarade de rentrer 

avec la sphère de vie. Profitant de cette occasion, notre héro partira seul, se faisant discret une 

fois arrivé au portail du mur du bout du monde et prétextant qu’il doit retourner d’urgence au 

palais en croisant les gardes, afin de pouvoir repartir, non pas pour le palais, mais à la 

recherche d’un endroit où cacher la sphère de vie… 

Sa « voix intérieure » le mettra alors sur la voie d’Harroka, où l’on devra alors se rendre au 

niveau du Ryolithe pour jeter la sphère dans la lave afin que personne ne puisse mettre la 

main dessus de nouveau (si on a pas encore fait la quête de Gjanajo jusque là, il faudra en 

effet la faire…). 

Après avoir jeter la sphère dans la lave, notre héro aura alors une vision où, après avoir 

entendu une voix le remercier pour avoir brisé la prophétie, il verra les slayers partir à sa 

recherche dans le royaume, nous aurons alors un générique de fin où on le verra retourner au 

palais pour prétexter que la sphère n’a pas pu être retrouvée et qu’Iblis est resté bloqué sur les 

terres d’Infantalis… 

 

 

FIN DE QUÊTE. 

(ps : pour équilibrer les choix, une récompense différente serait distribuée selon les choix du 

joueur, afin de rendre le premier choix rentable par exemple selon la récompense voulue) 
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Thème : Le Pari 
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ID : 1-3 par Darkantonio 
Un gros lot, l'eau 

Il y a fort longtemps dans la contrée de Vesparae, à une époque troublée par les guerres et les 

attaques de brigands, un petit village paysan tentait bien que mal de s'installer et de vivre en 

paix avec ses belliqueux voisins. Ce petit village avait pour nom Lyzdo. Il n'était encore qu'un 

hameau fondé autrefois par des maraudeurs exilés d'Ibrin.  

Dès sa fondation Lyzdo était enclin aux jeux d'argent, car les maraudeurs se retrouvaient ici 

pour jouer leurs rapines et ainsi faisant le village pris de l'ampleur. Les habitants, les familles 

des brigands, installés depuis peu sur ces terres, manquaient de reconnaissance. A l'instar 

d'Ibrin, leur petit village nouvellement crée cherchait à se rattacher à une des familles nobles 

qui se divisait le royaume: Roland, Azunel, Thornemal..  La décision fut alors prise d'aller voir 

le délégué de la noblesse installé à l'auberge d'Ibrin pour lui demander d'intercéder en leur 

faveur auprès de ses maîtres. Ces derniers seraient certainement intéressés par l'offre que les 

villageois avaient préparé.   

L'offre en question était un pari ! Un immense pari comme les nobles n'en avaient jamais vu ! 

Le délégué en resta bouche bée, héberlué qu'il était par l'idée des villageois. Ni une ni deux il 

prit son coffre de voyage, emballa ses belles tuniques, ses bijoux, et tellement ce pari l'avait 

distrait, y rangea même la vaisselle que l'aubergiste lui avait apporté pour son repas. Il promit 

de revenir d'ici une semaine, le temps pour lui d'en parler aux familles concernées et d'organiser 

les modalités. Il sortit de l'auberge excité comme une guêpe de CCS.  

Les villageois, ravis, rentrèrent à Lyzdo pour se préparer à leur tour. En chemin ils aperçurent 

les gardes d'Ibrin qui gardaient jalousement la rivière, ceux ci les regardaient d'un air hautain 

en serrant leurs hallebardes. Les villageois ne leur prêtèrent aucune attention, ils étaient ravis 

de cet accueil du délégué et savaient que leur offre allait attirer beaucoup de monde. Motivés et 

à la fois inquiets il fallait que tout soit en ordre pour la semaine prochaine et ce ne serait pas 

une mince affaire. Les femmes préparèrent des centaines de gâteaux, les hommes taillaient des 

sentiers ou élargissaient les chemins pour le passage des chevaux, les enfants triaient les 

graviers de couleurs ou ceuillaient des fleurs pour en décorer tout le village. Lyzdo était 

métamoprhosé. On y respirait bon le parfum des pains au raisin, de l'herbe fraîchement coupée 

et des splendides bouquets de fleurs. L'atmosphère n'avait plus rien à voir avec celle plus 

toxique des débuts. 

La semaine passa très vite et au jour dit, on entendit retentir les clairons et les trompettes claires, 

annonçant l'arrivée immidente de la cour sur les terres de Lyzdo. Ils étaient venus de partout et 

le flot des nobles suivis de leur cour de ne tarissait pas. Des lointains Thornemal aux audacieux 

Azunel, en passant par les prestigieuses familles Viple et Roland, tous avaient répondu à l'appel. 

Tous réunis dans le modeste village pour cette exceptionnelle occasion car aucun d'entre eux, 

en apprenant la nouvelle du pari, ne voulait manquer cela. 

Que de bannières colorées, de riches coutures et de flamboyants bijoux se trouvaient réunis sur 

ce petit bout de terre aux confins du royaume pour un pari qui ferait date dans l'histoire. Les 

enfants du village passaient de tente en tente avec les succulents gâteaux préparés par leurs 

mamans pour les offrir aux seigneurs et  leur suite, gagnant au passage une petite pièce qu'ils 

allaient aussitôt miser sur le porcinet le plus rapide de l'enclos.  
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Enfin l'heure du pari tant attendu arriva. Tous l'attendait secrètement. L'enjeu qui attira tout ce 

beau monde était simple, mettre la main sur le formidable magot que des années de maraude 

avaient fait grossir, une richesse qui dépassait leurs fortunes à tous réunis. De leur coté la 

noblesse mettait en jeu un bien que les villageois de Lyzdo convoitaient depuis la création du 

village, un bien si souvent refusé: un droit à l'autonomie et à l'eau, un statut à part dans cette 

période instable, l'accès à la rivière et un protectorat de toutes les parties !  

Les termes du pari étaient simples eux aussi, les nobles et les villageois désigneraient chacun 

un représentant et celui des deux récitant la plus jolie comptine l'emporterait. Le pari était un 

extraordinaire concours de poésie pour de fabuleux enjeux ! 

Les nobles, en concert, nommèrent un jeune prince de la famille De La Bruyère qui avait, dit-

on, une voix et des rimes à étourdir le plus grincheux des nains. Le représentant désigné par les 

villageois de Lyzdo était quant à lui.. une frêle fermière, une simple paysanne fille de 

maraudeur, au nom inconnu mais à l'oeil malicieux et au sourire ravageur. 

Les dés étaient jetés comme aiment à dire les habitants de Lyzdo. Chacun des représentants 

déclamant à son tour ses plus belles strophes, ses rimes les plus séduisantes et ses envolées les 

plus lyriques ! Les deux se faisant face dans le petit pré adjacent aux tribunes, se regardant 

intensémment pour rester concentrés et envoyer à l'autre ses plus belles chansons, sa plus tendre 

prose et ses mots les plus doux. Tant et si bien que ce que les villageois avaient prévu finalement 

arriva; le jeune prince, plongé dans le regard de la jolie fermière n'arrivait plus à détourner les 

yeux, plongea encore et senti son coeur battre à tout rompre. Ses oreilles chauffaient en écoutant 

les vers de la petite fermière, il commençait à balbutier devant les beaux yeux qui lui rendait 

son affection non feinte, sa voix si charmante tremblotait et un tendre sourire niais se mis à 

fleurir sur son noble visage, il était conquis.  

Le prince De La Bruyère, tenant la main de la petite fermière, déclara lui même sa défaite et 

s'inclina face au public qui avait assisté à toute la scène. Celui-ci ne put qu'accepter et soutenir 

son  fougueux prétendant, scellant ainsi le résultat du pari et du mariage aussi. 

Les nobles tirèrent grand plaisir à se réunir ici, dans cette jolie vallée fraiche et boisée. Ils 

décidérent comme promis d'accorder à Lyzdo l'accès à l'eau de la rivière mais aussi ce statut 

particulier, cette autonomie les exemptant de toute allégeance royale, Lyzdo serait à jamais libre 

de tout impôt aux nobles et ces derniers pourraient venir ici à loisir jouer tous leurs deniers sans 

crainte d'être volé..  

.. Du moins c'est ce qu'ils croyaient. 

Fin ! :) 
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ID : 2-3 par Ràlas 
 

Ensemble, quoiqu’il en coute. 

 

Quel jour était-on, encore ? Le jeune renard venait de se réveiller et cette question lui vint 

soudainement à l’esprit, sans raison. À vrai dire, cela ne semblait pas avoir une grande 

importance. La date ne changeait pas grand-chose ici, mais il avait ce besoin de le savoir, 

comme pour se rattacher à la réalité. Tout semblait différent ici. Cela ressemblait à un rêve, un 

long rêve, calme et étouffant, ponctué de cauchemars affreux. C’était le dernier endroit au 

monde où l'on pourrait souhaiter être, si ce n’était l’autre côté de ce portail, en compagnie de 

ces maraudeurs. Et pourtant, c’est lui qui avait décidé d’y aller. Cela était même un objectif de 

vie, pour lui, que d’atteindre ce lieu, cet instant. Il s’était donné beaucoup de mal pour rejoindre 

le Mur. 

 

Alestran se leva et rejoignit ses camarades. Ils avaient un peu d’avance sur lui. Il ramassa sa 

gamelle et s'installa à leur côté. Il était temps de se préparer à leur tour de garde. S’il y avait 

bien un point positif à être ici, c’était qu’on ne jugeait plus réellement les gens sur leurs races. 

Oh bien sûr, ce n’était pas un monde parfait exempt d’intolérance, mais les choses étaient bien 

différentes. Bien qu’il fût un des rares vulrek présents au Mur, il y avait une grande diversité 

de race ici. Elfes, tinys, coaciens, humains, tous ici, cohabitaient tant bien que mal. La cohésion 

de groupe était bien plus importante que le reste. Peu importait, au fond, qui vous étiez. 

L’important était de tenir face aux hordes ennemies. Pour cela, les alliances les plus 

improbables se faisaient : quand vous faites face aux ténèbres, les divergences de tous les jours 

s’excusent et s’oublient plus rapidement. 

 

Le repas se passa bien et chacun se prépara pour leur tour de garde. La routine était bien rodée 

désormais, tout s’enchainait naturellement. L’armure, la ceinture, les bottes, les gants, les 

armes. Après cela, il ouvrait un petit coffret qu’il observait un instant. Chacun avait son petit 

rituel personnel, pour se donner de la force, et se rappeler pourquoi il était là. Il observa les trois 

pendentifs étranges, et alors ses pensées s’éloignèrent un instant loin du Mur. Loin de ce jour 

indéfini. 

 

Ils étaient trois. Trois jeunes vulreks dans les ruelles poisseuses de Trigorn Est. 

 

« Fais chier, j’en ai ma claque », lança le plus grand des trois renards. 

 

Un silence s'en suivit, alors que le second vulrek, plus costaud que les deux autres, observait 

Alestran, allongé, la pipe au museau. 
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« Hé ! Fais tourner la Saronys un peu, Al’ », lança-t-il, ignorant la remarque de son congénère. 

 

Alestran retira lentement la pipe de son museau et la tendit à son camarade sans quitter le ciel 

des yeux. 

 

« Et elle s’appelle revient, hein ? », rétorqua Alestran. 

 

« Vous le dites si je vous emmerde, hein ? », reprit le premier vulrek, un peu agacé. 

 

Alestran se redressa sur ses coudes, l’air d'être un peu dans le vague. 

 

« Et bah...Un peu, ouais, tu beugles tout le temps que t’en as marre, Rakel », ironisa-t-il. 

 

« Faut bien que quelqu’un le fasse. On vit comme des moins que rien, de larcins, d’arnaques, 

et à la fin de la journée on s’enfile ce truc parce qu’on n’a rien de mieux à faire. », reprit-il, à 

moitié véxé par la remarque. 

 

« Alors déjà, respecte la sainte Saronys, et puis t’as une meilleure idée peut-être ? » relança 

Alestran, d'un ton amusé, « C’est pas comme si on avait le choix, hein, Malrak ? » 

 

Le troisième comparse termina de tirer longuement sur la pipe, et recracha un peu de fumée. 

 

« On est des voleurs de naissance, c’est écrit en roux sur nos poils, c’est ainsi qu’ils l’ont voulus. 

Le moindre humain que tu croises, même de loin, il vérifie s’il a toujours sa bourse. » 

 

Rakel s’approcha de Malrak et lui prit sa pipe. 

 

« Et c’est pas en continuant à le faire que ça changera. Faut qu’on agisse contre ça, contre cette 

logique toxique, et qu’on montre à tout le monde autre chose. Faut qu’on montre aux humains 

qu’on n’est pas que des voleurs et qu’on montre au vulrek qu’on peut être autre chose. » 

 

Alestran remua un peu la patte en direction de la pipe. 
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« Hey, dépêche-toi un peu, au lieu de partir dans ton délire idéaliste » 

 

Rakel prit une longue inspiration et recracha à son tour la fumée avant de caler la pipe dans le 

museau d’Alestran, qui eut alors un sourire satisfait. 

 

« T’en as pas marre de te dire chaque jour qu’on va crever la gueule ouverte sur les pavés de 

ces ruelles ? Entre la milice, les arnaqués, les autres clans. Y’a pas une année qu’on passe sans 

risquer d’y laisser la peau des dizaines de fois. Pas un jour qu'on passe sans s'inquiéter du retard 

de quelqu'un » 

 

« On sait bien que la disparition de Stella t’a r’tourné Rak’, mais lâche l’affaire. Y’a rien d’autre 

pour nous ici. On n’est pas les premiers, si y’avait une autre route, on le saurait. Tout le monde 

fait comme ça. », reprit Malrak. 

 

Rakel se tourna brusquement et pointa du doigt Malrak. 

 

« Exactement ! Vous voyez ? C’est pour ça qu’il faut qu’on y arrive. Si quelqu’un fait 

autrement, alors ça deviendra un choix possible. Tant que personne l’a fait, personne n’ose le 

faire, parce que ça parait impossible ! » 

 

« Ou parce que ça l’est », ironisa Alestran. 

 

« Al’ a pas tord, Rak’, t’es surement pas le premier a vouloir sortir de là, on a tous envie de 

sortir de là, mais il n’y a pas de sortie, c’est tout. » 

 

« Il a tort, Mal’, y’a eu des vulrek dans l’armée. Estval. Un vulrek qui a été un soldat pendant 

de nombreuses années. » 

 

Alestran eut un début de rire rapidement étouffé par une violente toux. 

 

« On va quand même pas devenir soldat ! Et puis tu sors ça d’où ? J’suis sûr que tu l’as inventé 

», cracha Alestran, en même temps que la fumée qu’il venait d'avaler de travers. 

 

Malrak resta silencieux un instant, pensif. 
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« Et pourquoi pas ? Hein Al’ ? », lança-t-il soudainement. 

 

Alestran observa Malrak, interloqué. 

 

« Mais parce qu’on pourra plus fumer de Saronys déjà. Et on va quand même pas rejoindre 

l’ennemi et courir après nos frères, si ? » 

 

« Rejoindre l’ennemi ? Non, l’infiltrer. Pour montrer de quoi on est capable. Permettre à 

d’autres de faire pareil, ou même autre chose ! », rétorqua Rakel, « de toute façon, avec ou sans 

vous, je le ferais, et tu feras moins le malin quand je te courrai après, Alestran ». 

 

« On verra, je te rappelle que j’cours pas plus vite que toi, mais que tu m’as quand même jamais 

rattrapé. T’es p’tete plus rapide, mais j’suis toujours le plus malin. Pis, t’façon, tu s’ras pas 

soldat. » 

 

Malrak se leva et décrocha son pendentif, il serra son poing autour et le tendit. 

 

« Moi j’suis prêt à prendre le pari, et p’tete bien que j’serais soldat avant toi, Rak’ » 

 

Rakel observa Malrak, la surprise pouvait aisément se lire dans son regard. Il était agréablement 

surpris, bien sûr. Le geste de son compère n'avait rien d'anodin. Ce pendentif était un symbole 

de leur fraternité, chacun d’entre eux en avait un, c’était le symbole de ce qui unissait ces trois 

renards depuis leur enfance. Il détacha alors le sien et vint tendre son poing contre celui de 

Malrak. Leurs regards se tournèrent alors vers Alestran. Ce dernier observait la scène d’un air 

incrédule et se redressa. 

 

« Vous êtes complètement à la ramasse, vous savez ? On vivra plus vieux en restant à notre 

place, y’a rien pour nous ailleurs. » 

 

Les deux autres l’observèrent, le poing toujours tendu, sans rien répondre. Alestran les observa 

silencieusement à son tour. Il était bien coincé, sur ce coup-là. Il tira une longue bouffée de la 

pipe avant de la recracher lentement. Il n’avait pas vraiment le choix, il ne pouvait pas les lâcher 

maintenant. Ces pendentifs étaient le signe de leur serment, celui de toujours avancer ensemble, 

quoi qu’il arrive, quoi qu’il en coute. Il détacha alors le sien. 
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« Vous n’y arriverez jamais sans moi de t'façon, va falloir être malin pour y arriver, et c’est moi 

le plus malin ». 

 

Il ferma son poing sur le pendentif et vint poser son poing contre les leurs. 

 

« C’est notre pari, on y arrivera, ou on crèvera ». 

 

Il termina d’enfiler le troisième pendentif et referma la boite. Pour montrer l’exemple, pour 

montrer la voie, il avait fini par comprendre qu'il était nécessaire de faire plus que d’être un 

soldat. Il fallait devenir une pièce importante de l’armée, un nom dont on parlerait. Comme 

Gunarion Azunel, faire connaitre son nom par un coup d’éclat. Il fallait un autre avenir possible 

pour les vulreks, qu’ils aient un modèle à suivre. Il n’avait jamais voulu de ce rôle, mais il 

n’avait pas vraiment le choix. Il ne pouvait pas les lâcher maintenant, ces pendentifs étaient le 

signe de leur serment, celui de toujours avancer ensemble, quoi qu’il arrive, quoi qu’il en coute. 

C’était ça qui l’avait poussé à vouloir se rendre au mur : c’était le moyen le plus rapide pour 

gagner en reconnaissance. C’était aussi, surement, le plus dangereux. Mais c’était ça le pari. 

 

On y arrivera, ou on crèvera. 
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ID : 3-3 par Harmonia 
L’Ours et le Renard 

 

Lumétyrion, 15 Persu 1235 

 

« Encore un double ! T’es cocu mon gars ! ». Le garde barbu n’en revenait pas. Son collègue, 

assis en face de lui, venait d’enchaîner son troisième double six au lancer de dés.  

 

« Aller, file-moi les sous-sous », lui rétorqua l’autre. Tout en bougonnant, le gros barbu jeta 

quelques pièces d’or sur la table. 

 « Ne râle pas trop. C’est pas grave de perdre. Toi au moins t’es relevé dans une semaine. Moi… 

j’suis là pour un bout de temps encore. 

— Hahaha ! On ne peut pas avoir de la chance pour tout mon gars. Toi c’est au jeu, moi 

c’est dans ma carrière ». 

 

Et il avait raison. Dans cette modeste cabane à l’ouest de Lumétyrion vivaient actuellement 

deux gardes, chargés de protéger le Mur du Bout du Monde. Le gros barbu y avait été envoyé 

il y a tout juste un mois et trois semaines – en guise de punition suite à une rixe, disait-on. Il 

allait bientôt pouvoir regagner sa garnison plus au sud. Sa présence n’était donc qu’éphémère. 

L’autre quant à lui était à domicile. Natif du village, il avait pris la place du précédent gardien 

du Mur dans ce taudis rustique. Il ne disposait que d’une table en chêne de la Forêt des Ombres, 

de deux chaises, de quelques provisions qu’il emportait tous les jours de sa maison, d’une 

paillasse où son binôme faisait ses nuits, et enfin d’une paire de dés en bois sculptés à partir de 

l’écorce d’un arbre. Et ce garde savait qu’il y demeurerait tous les jours jusqu’à sa mort, à 

l’instar du précédent maître des lieux qui gisait à présent sous un parterre de fleurs. Et notre 

homme passait quotidiennement sur sa tombe afin de montrer sa reconnaissance envers cet 

homme qui avait autrefois voué son existence à la protection du Royaume. 

 

Entre les deux joueurs, une amitié semblable à celles que forcent les confinements de longue 

durée était née. Ils avaient pris l’habitude de jouer aux dés, seul divertissement possible. Et ils 

étaient là, à jouer et boire toute la journée. Lui, le gardien imberbe et légèrement dégarni sur le 

crâne, et l’autre, à la pilosité inversement proportionnelle, à la longue barbe hirsute et à la 

tignasse crasseuse. Les plus érudits auraient pu y voir une caricature anthropomorphique de la 

fable de « L’Ours et le Renard », classique de la littérature vespérenne. Bien entendu, leur 

métier contenait d’autres prérogatives : marcher le long du Mur en quête de maraudeurs à 

arrêter, livrer le courrier aux habitants du village et s’entraîner à l’épée afin d’éviter que ne 

rouillent leurs lames ainsi que leurs corps. 
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L’Ours but un peu d’alcool et fit trembler les deux dés au creux de sa grosse main. « Si j’fais 

un trois, un huit ou un onze, j’te donne mon cheval ! 

— Faut vraiment que t’arrêtes la boisson…, lui rétorqua le Renard. 

— Boisson Darkness ! La boisson des vrais hommes ! Tu devrais goûter, lui répondit son 

acolyte,  tout en s’enfilant une nouvelle lampée. 

—  Tu ne sais même pas ce qu’il y a dedans. Ca m’a tout l’air d’un breuvage toxique sorti 

du Vespéria. Moi j’dis : vive la boisson pourpre ! 

— Tout c’que j’sais, c’est qu’c’est bon ! » 

 

Les dés lancés, le résultat fut un six. Alors il éclata de rire, rassuré de conserver son canasson. 

Le gardien fut aussi rassuré : qu’aurait-il fait d’un cheval ? Sa vraie maison l’attendait à dix 

minutes de marche. 

 

C’était au tour du semi-chauve. « Si je fais plus que dix, je t’offre une nuit avec ma femme. 

— Ta fermière là ? La compagnie des femmes me manque, mais je préfère quand même 

les bordels de Proncilia ! ». 

Il était vrai que Mathilda n’était plus aussi séduisante que dans ses jeunes années, mais elle était 

l’amour de toujours du Renard et elle lui avait donné deux beaux enfants. Pour rien au monde 

il ne se passerait d’elle. 

Les dés jetés, le résultat fut un neuf. Il poussa un soupir de soulagement. Même si ce pari n’avait 

rien de sérieux – aucun des deux n’ayant pour projet de l’honorer – il était rassuré. Mathilda 

dormirait dans son lit cette nuit et ils resteraient à jamais unis. 

 

Changeant de sujet, le plus velu posa une autre question : 

« Eh Clédor, il date de quand c’tas de briques ?, désignant ainsi le Mur. 

— Je ne sais pas. Je pense que c’est ce bon Roi Bâtisseur qui l’a érigé. 

— Ah… Et y’a quoi derrière ? 

— Aucune idée. J’y suis depuis plusieurs dizaines d’années et je me suis souvent posé la 

question. Mais je n’ai jamais trouvé de réponse. La seule chose que je peux te dire c’est que 

Gunarion Azunel – Vanilius ait pitié de son âme – est passé le voir il y a quelques années avec 

ses trois gamins, en 1217 je pense. Comment imaginer que le petit bonhomme qui 

l’accompagnait deviendrait l’actuel seigneur de Trigorn, Laouen. » 

L’autre demeura bouche bée devant tant d’érudition, lui qui savait tout juste lire. 

« Et bah… t’aurais dû rejoindre l’école de magie, Monsieur l’Intellectuel, dit-il moqueur. 

— Pfeuh ! répondit Clédor, presqu’en crachant. La magie c’est un truc d’elfe ». 
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Il prit une gorgée de boisson pourpre.  

« Aller soldat Harpolin, joue au lieu de dire n’importe quoi ».  

 

Il ne se fit pas attendre. Se saisissant des dés, il dit « Remettons de l’or en jeu. Dix pièces pour 

le premier qui fait un double. » Il lança les dés qui tombèrent sur trois et cinq. Clédor tenta sa 

chance et fit deux et trois. Au terme de trois tentatives infortunées chacun, ils laissèrent tomber 

ce pari, la chance initiale de Clédor l’ayant vraisemblablement abandonné. 

 

Le temps passait vite et les deux comparses étaient déjà ivres depuis un bout de temps. Malgré 

sa carrure de golem d’Harroka, Harpolin était le plus éméché des deux. 

« T’es vraiment une éponge, lui dit Clédor. 

— P’t’être bien ouais. Mais comme j’dis toujours : tant que c’est pas renvoyé, je bois ! ». 

 

Si son estomac n’avait effectivement pas – encore – « renvoyé », d’autres symptômes tels que 

la couleur écarlate de sa face ou la brillance de ses yeux trahissaient la souffrance de son pauvre 

organisme. 

 

Reprenant les dés, Clédor lança un nouveau pari.  

« Si je fais plus que dix, je… ». Il s’arrêta pour réfléchir. « … te donne ma solde du mois !. 

L’autre recracha net la gorgée qu’il buvait.  

— Là t’as des couilles mon gars ! C’est ça un pari d’homme ! »  

 

Tout en lançant, un énorme regret se fit sentir cependant. Comment annoncer la perte de son 

salaire à Mathilda et aux enfants, eux qui comptaient sur cet argent pour vivre. Il se mit alors à 

prier discrètement Donblas et à lui demander d’être juste envers lui, lui qui avait voué sa vie à 

la protection du Royaume. 

 

Double quatre. Sauvé in extremis. « Loué sois-tu, chuchota alors Clédor. 

— Pari de lâche, rétorqua Harpolin, dont l’humeur excitée était retombée au profit d’une 

immense déception. Tu paries à la trigornienne. Sois un vrai soldat putain », maugréa-t-il.  

 

Il faisait ainsi référence à une pratique marchande en usage dans la cité commerçante. Il 

s’agissait d’une méthode de calcul des probabilités destinée à minimiser les pertes et optimiser 
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les plus-values. De ce laïus économique en avait découlé une technique de jeu où le joueur 

s’assure une victoire à moindre risque. 

 

« Au moins chez moi on parie comme des hommes… » 

Clédor crut s’étouffer de rire. « Tu viens d’Ibrin ! A part des vieillards croulants, y’a rien dans 

ton village ! 

— Ah ouais ? Ben tu vas voir ce que c’est un vrai pari de bonhomme ! 

— Tu veux miser ton épée et ton armure ? 

— Non, non, non. Mieux ! Mais ce pari, je ne le ferai pas avec une femmelette comme toi 

». 

Nullement vexé par cette pique, Clédor tendit l’oreille. 

« Ah et avec qui ? Avec la tombe du précédent gardien ? Ou les petits oiseaux qui passent ? Ou 

av- 

— Avec les dieux ! coupa sèchement l’homme bourru. 

— Les… dieux ? 

— Ouais, la Dilia. Ca c’est avoir des couilles ! » 

 

Si Clédor jugeait fatigant ce rappel constant à l’image qu’Harpolin se faisait de la virilité, l’idée 

de défier aussi ouvertement la Dilia l’inquiétait autrement. Surtout après avoir lui-même 

bénéficié de la protection de Donblas lors de son propre pari, et ainsi constaté l’immanence du 

divin. 

- « Euh… tu ne devrais peut-être… pas ? » dit-il en essayant de raisonner son ami ivre. 

- « Oh que si. Et j’vais même faire un pari ris-qué, ajouta-t-il en découpant bien 

soigneusement chaque syllabe du dernier mot. 

-  Et quel est-il ? » 

Sans réfléchir, Harpolin envoya : « Si je fais un nombre pair, le Mur tiendra éternellement et le 

Royaume sera toujours en paix. Par contre si c’est impair, le Mur fera face à une tentative 

d’invasion sans précédent. 

— Arrête…, demanda fébrilement le gardien. 

— Peur ? rétorqua le gros barbu en commençant à mimer une poule. Y’a aucun risque, mon 

ami ! 

— Et si tu perds ? 

— Pourquoi les dieux voudraient-ils qu’on se fasse envahir ? » 
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Ils se fixèrent dans les yeux durant deux secondes avant d’éclater de rire. L’anxieté de Clédor 

s’était vraisemblablement dissipée suite à cet argument – et sans doute aussi à l’alcool. 

L’Ours prit une dernière lampée de sa boisson tout en agitant les dés dans sa main gauche. « 

Allez mes gaillards, donnez tout pour le Royaume ! » 

Les dés roulèrent longuement et s’arrêtèrent. Ce fut un sept. 

 

FIN 
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ID : 4-3 par TeTrOs 
 

Un pari qui ne fait pas rire             Aventures Melniques  

 

 

Suite à son invitation dans la mystérieuse organisation marchande de l’Œil de Donblas, celle-

là même qui avait failli contrecarrer ses plans à Karasa, Meln entama sa reconversion dans le 

domaine du renseignement à plein temps. Il avait beaucoup appris de ses péripéties et arborait 

maintenant un regard plus mûr et sûr de lui. 

Il avait appris comme l’autre vendeur de tapis à garder les yeux légèrement plissés, qui 

combinés avec de légers hochements de tête, de manière à invoquer une pression sur son 

interlocuteur, permettaient de feindre l’expertise dans un domaine. Il avait tendance à abuser 

de cette technique ces derniers temps. 

Belette Rousse, son officier supérieur dont la longue cape à capuchon cachait les traits du 

visage, fut quelque peu déboussolé de cette attitude venant d’un si jeune shaamah mais il en 

avait déjà beaucoup entendu parlé et resta de marbre, non sans un certain ton jovial à l’extérieur. 

Il avait visiblement l’habitude de traiter des relations sociales lui-même. Il communiqua au 

shaamah les attentes qu’on avait de lui et les moyens de communication à sa disposition tout en 

gardant un ton des plus cordial.  

Meln savait qu’on ne devait pas devenir officier dans cette organisation comme ça et se méfiait 

toujours de son supérieur de circonstance. 

Sa première mission était de recueillir des informations sur la disparition d’un collaborateur 

n’ayant pas donné de nouvelles depuis trois jours. Cette opportunité professionnelle l’intriguait 

quelque peu. Il se voyait déjà faire ses preuves en tant qu’informateur pour ensuite devenir 

membre à part entière, se voir confier des missives plus importantes et ainsi accéder aux plus 

grands secrets du royaume. 

Après tout, ses expériences dans la poterie et la fameuse affaire du touffetage de tapis lui avaient 

bien appris que celui qui avait l’information avait un coup d’avance sur ses concurrents. Il 

espérait ainsi pouvoir étoffer ses connaissances sur les ressources disponibles et développer son 

influence sur la population en terme d’opinion avant de développer sa propre affaire, celle dont 

il avait laissé temporairement la charge à son apprenti. 

 

Le shaamah se doutait bien que l’Œil de Donblas ne devait pas recourir qu’à des méthodes 

louables étant donné qu’elle proposait ses services pour des enjeux commerciaux mais aussi 

politiques et même privés. Mais les nobles comme les paysans étaient bien contents de pouvoir 

en profiter et les choses se déroulaient sans grandes protestations. 

 

Le félin choisit son nom de code : la Mouette de Niraba, en référence à celles qui l’avaient 

guidé au début de son périple et au lieu qui avait fait décoller son commerce de poterie. Un nom 
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qui fera plus tard parler de lui dans le milieu du renseignement, faisant frémir les détenteurs de 

lourds secrets… Mais cela n’aurait su être le cas tout de suite. 

 

La personne sur laquelle il devait enquêter était chargée d’un rapport sur la qualité des terres 

disponibles dans la plaine du carnage à l’ouest de la capitale, ainsi que les secteurs porteurs de 

l’activité agricole du coin. Après réflexion, Meln se dit qu’il ne devait pas être impliqué dans 

des affaires trop importantes pour sa première mission mais qu’il y avait plus fort à parier sur 

un problème technique qu’un meurtre. 

Ne trouvant rien sur les lieux, il décida d’observer la situation locale en se fondant dans la 

masse. Il s’installa dans une auberge de Proncilia et commença sa pêche aux informations en 

écoutant ici et là les conversations entre deux verres de lait de chèvre, les oreilles dressées aux 

aguets. 

« Hé les gars, vous avez entendu parlé du pari ?! lança un individu dont la discrétion n’était pas 

le fort et qui était visiblement émoustillé par la nouvelle. 

- Hahaha, oui. Quel pari ! J’ai vraiment hâte de savoir comment ça se terminera, répondit un de 

ses compagnons de table. 

- Il est complètement fou si tu veux mon avis, Maurice. Vous allez voir que dans deux semaines 

on en parlera encore mais qu’il ne sera plus là pour en parler, ajouta un troisième. 

- Ouais c’est bien vrai ça, les nouvelles vont vites dites donc, acquiesça le dénommé Maurice. » 

 

En entendant parlé d’un pari Meln fut amusé et sa curiosité piquée. 

Un individu faisant partie d’un groupe d’une table à proximité réagit à ce qu’il avait pu 

entendre : 

« Oh, vous aussi vous avez vu ça ? On était en train d’en parler avec ma femme ce matin. C’est 

vraiment fou de parier comme ça. 

-Au moins il ne pourra peut-être pas se plaindre comme ça s’il perd, fit remarquer un autre. 

-Oui c’est sûr, c’est l’cas d’le dire haha… » 

Et toute la taverne se mit à parler du pari avec une excitation presque surréaliste. 

 

D’une discussion intéressante au début, l’originaire du hameau Azahung ne savait plus quoi 

penser de la civilisation au bout d’un moment. 

Ces discussions étaient à la bouche de tout le monde. C’était LE pari dont tout le monde parlait. 

Il était grandiose, courageux, parfois ridicule ou original… Mais de quoi s’agissait-il ? Meln 

n’en n’avait pas la moindre idée au bout de deux jours d’écoute active ! 
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Oh bien sûr, il ne passait pas tout son temps à la taverne de façon à limiter la curiosité des 

habitués mais il prenait largement le temps lors de ses repas. Il ne voulait pas, dans la mesure 

du possible, poser les questions directement. Il se faisait passer pour un voyageur, qui ne devrait 

pas avoir d’attaches ou d’intérêts particuliers par ici. Même si les prospecteurs n’étaient pas 

spécialement mal vus, la prudence était de mise dans un premier temps s’il ne voulait pas 

omettre d’information ou se faire assimiler à cette histoire aux vues de ses projets à long terme 

en tant qu’espion. Bien sûr si ça n’était qu’une affaire marchande, il n’aurait pas besoin d’être 

si prudent. Mais il se dit qu’il devait se préserver s’il voulait prendre du galon. Sans le savoir, 

il s’évita cette fois-là de terribles complications et la fuite de son identité par la suite. 

 

Ainsi, lorsqu’il n’était pas à l’auberge, il trainait dans les allées de la capitale et notamment au 

marché dont les sujets de discussions, mis à part les négociations véhémente des clients, 

n’étaient autres que… le pari. 

Même les quelques maraudeurs occasionnels ne sauraient faire s’étouffer le sujet bien 

longtemps. 

 

Deux jours de plus s’étaient écoulés, Meln n’en pouvait plus. Aucune discussion sur un 

prospecteur, une éventuelle affaire criminelle. Le poil de son dos s’hérissait à chaque fois qu’il 

entendait parler de ce fichu pari. 

Il décida de tenter le coup à l’auberge étant donné que ces personnes avaient l’air au courant de 

ce qu’il se passait. Il alla d’abord voir le gérant, lui demandant : 

« Au fait, j’attends un ami qui aurait du être dans la ville depuis deux jours environ, est-ce que 

ça vous dirait quelque chose ? Une charrette cassée, une affaire dans le genre qui aurait pu lui 

arriver ? » 

Le gérant lui répondit par la négative, le confondant dans un premier temps avec un certain 

jeune Lupon Taviseau dont il n’avait jamais entendu parlé et dont il n’entendra surement plus 

jamais parler. 

Il demanda ensuite aux consommateurs qui n’avaient guère plus d’informations et qui 

retournèrent rapidement à leurs spéculations quant à l’issu du pari. 

 

« Hm… je vais aller voir ailleurs, j’aurai certainement plus de chance » pensa-il. 

Il alla dans une taverne d’un village à l’ouest pour y poser sensiblement les mêmes questions. 

A peine entré dans l’établissement, il pouvait déjà entendre de vifs échanges se déroulant à 

l’intérieur. Le sujet : … un certain pari. 

« Mais moi j’aurais fait la même chose ! s’écria un premier. 

-Oui oui c’est ça, moi j’vous dit qu’il ne devrait pas parier sur ça ! Quelle image ça donne aux 

jeunes ! Parier sur ces histoires… tança un homme un peu enrobé. 
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-Ah bien forcément tu n’as pas à te soucier de ça avec ta situation, c’est sûr que tu ne peux pas 

comprendre » retorqua un vieil homme sec mais non moins vigoureux. 

 

Le shaamah leva les yeux au ciel en entendant ça. « Et c’est reparti pour un tour, je suis curieux 

de savoir ce que c’est que ce pari tiens, pour en faire l’attraction du siècle » pensa-t-il. 

Il prit sur lui et posa ses questions à l’employé et aux clients. 

Hélas, il eut les mêmes réponses négatives. Il se dit alors qu’il valait mieux se détourner de son 

objectif et que les informations finiraient par venir à lui. On ne pêche pas en courant après le 

poisson se conforta-t-il. 

Il y avait deux explications : la première, que le collaborateur ait seulement eu un retard, la 

deuxième que ce n’était pas un problème pour ce dernier mais un choix dont les tenants et 

aboutissants ne saurait se découvrir comme ça. 

Il sortit brièvement de l’établissement et envoya un message au quartier de l’Œil de Donblas 

grâce à un dispositif magique qui lui confirma en retour ne toujours pas avoir eu de rapport. 

Après quelques secondes de réflexion il eut une idée : « Mais oui, il n’y a que ce pari 

d’important en ce moment ! Ça doit être lié d’une façon ou d’une autre. » 

Et juste au moment où il s’apprêtait à demander de quoi il en retournait… le groupe se levait et 

était sur le départ de la taverne.  

« &%@$#~  ! » pensa Meln très fort. Il n’allait pas les retenir pour ça. 

 

Il s’en alla d’une humeur massacrante après avoir demandé au gérant s’il pouvait garder un œil 

pour lui sur d’éventuelles informations qu’il aurait. Sur le chemin du retour vers Proncilia, après 

avoir passé sa frustration sur une pomme qui ne ressemblait plus à rien et dont les pépins étaient 

à présent apparents, il fut intrigué par de petits champignons qu’il n’avait jamais vu ailleurs, 

que ce soit au marché où dans des livres, à un endroit bien précis et très délimité. Il s’approcha 

et se dit qu’ils avaient l’air intéressants pour le transport de par leur forme. Il hésita et décida 

d’en prendre quelques-uns pour identification et de laisser le reste pour éviter d’ingérer une 

éventuelle espèce toxique. Il alla ensuite au passage voir les paysans locaux pour les questionner 

sur les champignons non comestibles des alentours et demanda habilement s’ils étaient 

beaucoup dans son cas à s’y intéresser. La discussion fut passionnante pour le shaamah qui 

avait une grande soif de connaissance. Il leur exprima ainsi sa reconnaissance pour les 

informations apportée et reprit son chemin. 

 

De retour dans l’auberge de Proncilia le sujet en tendance avait légèrement changé. Ce n’est 

n’était plus tout à fait le pari, non, mais à son grand étonnement cette fois-ci… la date du pari! 

Il écoutait ici et là en traversant la pièce : 

« Non, ça ne semble pas être le cas, tu crois vraiment qu’il aurait poussé ça aussi loin ? 



P a g e  53 | 87 

 

- J’ai des amis à Trigorn et ils en ont entendu parlé également, je ne vois pas pourquoi si ce 

n’était pas le cas. Ça devrait aller vite si la famille Azunel s’ajoute à l’affaire. 

- Avec ça, on pourrait être fixés sur le résultat d’ici une semaine ou deux. » 

 

Une semaine ou deux ?! Meln commençait à voir rouge de devoir attendre aussi longtemps pour 

avoir le fin mot de l’histoire. 

De nombreux petits paris étaient lancés par les habitants sur des sujets divers et variés en 

réponse au pari d’origine, comme par émulation, chacun voulant donner davantage d’excitation 

à sa vie monotone. 

Il commençait cependant également à éprouver une certaine admiration au fond de lui pour ces 

gens. Parler pendant des jours et des jours d’un sujet, sans jamais dire de quoi il s’agissait. 

Quelles en étaient les probabilités ? Il avait eu le temps de se demander plusieurs fois s’il ne 

s’agissait pas d’un coup monté de l’organisation pour tester ses capacités. Cela le rendait de 

plus en plus curieux. 

Il demanda aux employés s’ils n’avaient pas du nouveau pour son « ami » qui s’excusèrent de 

ne pas pouvoir l’aider. 

« Dites, ce pari dont ils parlent c’est quoi au juste ? demanda finalement Meln. 

-Oh ça ? Et bien on n’sait pas vraiment » 

A ces mots, les oreilles du félin tombèrent comme si une rage trop longtemps réprimée perdait 

son sens. Le serveur qui n’y fit pas attention continua : « Ce sont beaucoup de rumeurs mais 

vous connaissez la clientèle haha, s’ils peuvent discuter, ils discutent, surtout si ça concerne la 

noblesse. Le mieux serait d’attendre d’en savoir plus. » 

Meln n’en cru pas ses yeux il lâcha un simple « Oh. » en réponse. Mais il n’en pensait, cela dit, 

pas moins du tout ! 

Il alla s’assoir, la mine dépitée, quand il eut un sursaut de lucidité et se ravisa. « Un pari… mais 

oui un pari ! » pensa-t-il. Il savait quoi faire ! 

 

Il retourna au lieu de rendez-vous avec Belette Rousse et lui dit qu’il n’avait rien trouvé à propos 

du collaborateur et raconta ses recherches infructueuses qui étaient autant d’informations 

valables. Son supérieur, d’abord déçu, eut l’air satisfait une fois les quelques hypothèses 

plausibles avancées. Effectivement, il ne servait à rien de perdre plus de temps que nécessaire 

sur cette affaire. Un informateur qui quittait l’organisation pour son propre compte n’était pas 

rare. 

 

Mais… Meln n’avait pas rien gagné. Au fond de lui, une idée lumineuse commençait à germer 

et il passerai ses prochains jours à étudier ces champignons qu’il appelait déjà champignons… 

de paris. 
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(HRP : Je vous laisse deviner de quoi s’agit le pari. Vous avez tous les indices dans le texte.) 
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ID : 5-3 par Spychaos 
Tome #1 : Le parieur malchanceux ! 

Riba 16 Persu de l'an 1252, un jeune aventurier shaamah revient sur les Terres de Vesperae 

après avoir fait un long voyage pour revoir sa patrie d'origine, sa famille dans les Terres 

d'Harroka, mais aussi pour avoir fait un arrêt dans le Temple de Danava pour y prier.  

Ayant déjà fait plusieurs fois ce voyage, ce n'est pour lui plus un voyage de plusieurs semaines, 

mais quelques jours. 

Quand, peu de temps après son arrivée sur les Terres de Vesperae, il entend dire que le Festival 

d'Aariba a déjà commencé depuis déjà deux jours, il choisit de ne pas se reposer dans une 

auberge et décide de faire route vers le Village de Sarosa, là même ou le Festival à lieu décidant 

que par cette même occasion, qu'il ira prier au Temple d'Aariba. 

Arrivant en fin d'après-midi dans le Sarosa, il décide donc de partir faire ce qu'il avait décidé. 

Après son temps dans le Temple, il décide d'aller prendre un petit peu de repos et d'aller se 

désaltérer au pub du village. Après avoir demandé du lait, qu'il n'avait cependant pas, il 

demanda si un peu de Danablob serait possible, ce qui fut, néanmoins avec l'achat d'une Boisson 

Pourpre obligatoire. Après avoir reçu sa commande et donné son paiement, il se détendit tout 

en écoutant pour, peut-être avoir des infos sur ce qu'il se passe actuellement dans les environs. 

Après une dizaine de minutes, il entendit qu'une Loterie aurait lieu le soir même, que le tirage 

au sort se ferait à Vingt et une heure du soir, qu'un ticket de loterie coûtait un million de pièces 

d'or, avec une limite de dix tickets maximum. 

Réfléchissant pour savoir si il devrait ou non participer et surtout savoir si il lui serait possible 

d'acheter les dix ticket, il ne fit pas un Maraudeur, un petit être au poil verdâtre et au oreille 

pointu avec à ses côté un autre shaamah à l'allure en bataille et avec des lunettes de savant fou 

sur la tête, Marauder avec lui, le guettant et le regardant dans l'ombre. 

Arrêtant de se poser la question, il finit son verre de Danablob et salua le gérant, parti vers 

l'armurerie pour voir si son compte en banque pouvait l'aider à acheter dix tickets. Voyant qu'il 

avait un petit peu plus que le compte exacte pour les tickets, il décida de prendre la coquette 

sommes avec lui, puis, regardant le soleil dans le ciel, vit qu'il avait une bonne petite heure 

avant la Loterie, il décida qu'il irait donc rendre visite à son ami Érudit mais aussi conteur à ses 

heures perdu, Hérodontos. 

Après avoir raconté son voyage vers sa terre natale et écouter Hérodontos lui raconter les 

histoires qu'il avait pu écrire, grâce à quelques jeunes aventuriers pendant son absence dans les 

Terre de Vesperae, il prit congé pour aller acheter ses tickets de loterie. 

Voyant un petit stand au milieu du village, qui n'était pas là dans la journée, il compris que cela 

serait le lieu où il devait aller. 

Quand il arrivât plus proche du stand, il remarqua une figure familière, un shaamah. Non pas 

que les shaamah soit extrêmement rare à Vesperae, étant donné l'exode ayant eu lieu quelques 

années plutôt. Ce que se shaamah avait de particulier? Il le connaissait, venant du même petit 

hameau que le sien, un shamaah à l'allure en bataille depuis tout petit, et avec des lunettes sur 

la tête, lui donnant l'allure d'un shaamah savant fou. Il n'était pas meilleur ami, ni même ami 
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plus que cela, mais le voir à un Festival l'étonner, ça semblait ne pas être son genre ces 

évènements. Mémoire était son nom. 

 

Ce dernier, dût à son odorat et ses sens de Shaamah, le senti l'approcher, ce tournant vers lui, il 

le salua avec un genre de rictus sur le visage ! 

Mémoire:  Eh bien, je n'aurais jamais penser voir quelqu'un du Hameau sur ce continent, et 

encore moins dans ce village ! 

Fennec: Je suis tout aussi surpris, si ce n'est plus encore que je me rappelle que, quand nous 

étions très jeune, tu n'étais pas friand de ce genre d'évènements. 

Mémoire: Les gens changent en grandissant et en vieillissant, comme tu peux t'en rendre 

compte. 

Fennec: En effet, un cent-quatre-vingt degré total. Et donc tu participes à cette loterie? Comme 

quoi tu as certainement raison, les gens changent. 

Mémoire: *regarde ses billets.* En effet, un ami m'a parlé de cette loterie, et je me suis dit que 

je pourrais toujours participer. Un petit amusement pour me changer les idées. 

Fennec: *avançant et donnant ses dix numéros de tickets voulu au stand*  Cet ami n'a pas tord, 

ça fait toujours du bien de participer à des Festivals. 

Mémoire: *le regardant avec un air suspicieux sur le visage* Dis-moi, que dirais-tu, de faire un 

pari ! 

Fennec: *étonné de cette demande* Qu.. Quoi?! Un pari? Wouah, quel changement, qui aurait 

pu penser que, toi, celui qui ne s'amusait guère autrefois, tu ferais des paris, comme ça! 

Mémoire: Eh bien ça arrive. Alors qu'en penses-tu? 

Fennec: Ma foi, pourquoi pas, que parions nous? 

Mémoire: J'ai donné l'idée. Je vais donc te laisser choisir mon pari, cependant faisons-le à la 

façon de chez nous. 

Fennec: Que veux-tu dire pas là? 

Mémoire: Je parle de la façon dont nous parions, nous race des Hommes-Félin. 

Fennec: Très bien alors *réfléchissant quelques secondes et son côté naïf et festif de shaamah 

ressortant* Que dirais-tu de payer une tournée général au Pub à tous les gens qui auront 

participé à la loterie si tu perds? 

Mémoire: Soit, si jamais je devais gagner, la somme devrait être coquette, ce ne serait donc pas 

grand chose après tout! 

Fennec: Aller, à toi dans ce cas, choisis mon pari ! 

Mémoire: Je dois te dire cependant, qu'une fois que les personnes ayant parier, acceptent les 

termes,  un petit sceau se crée sur nos pattes, et il n'est pas possible de le briser, ni le sceau ni 

le pari. Même perdre le membre où est marqué le sceau ne le supprime pas ! 
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Fennec: C'est.. Assez bizarre et ça peut-être dangereux, ce n'est pas comme-ci nous allions 

parier nos vies pour un simple pari après tout pas vrai !? Hahaha . 

 Mémoire: Pourquoi pas?? Non je plaisante haha. *un fugace moment de noirceur passa dans 

ses yeux* Alors que dirais-tu...~de brûler comme sacrifice !~ 

A ce même moment, plusieurs facteurs arrivèrent; l'effervescence des gens, quelqu'un ayant 

bousculer Fennec, accompagné par un début de feu d'artifice, couvrit la voix de Mémoire, ce 

qui empêcha Fennec d'entendre la fin de la phrase. 

Fennec: *tout en se frottant le bras ou il fut poussé et regardant le début de feu d'artifice* Oui 

c'est acceptable. 

Aussitôt que Fennec eut accepté,  tous deux virent un genre de petit bracelet blanchâtre stylisé 

se former sur une de leur patte, exactement comme cela avait été dit. 

Fennec l'inspecta, curieux tandis que Mémoire s'en ficha 

Ce dernier profita qu'il ne soit pas vu et sourit méchamment à cette réponse non réfléchi de 

Fennec. Tout avait fonctionné à merveille, tout le plan c'était dérouler comme lui et son chef 

l'avait prédit. De l'effervescence des gens à ce stupide Festival, à l'enfant payer pour faire cette 

bousculade, le début des Festivité du soir avec leur feu d'artifice. Même le mensonge sur 

comment les Hommes-Félin parier, notamment les shaamah. Quel Homme-Félin utiliserait ce 

genre de magie? Une magie noir et sombre, digne de Vanilius. Non de Démonio. Il ne savait 

pas comment son chef avait eu cette connaissance, mais qui sait ce qu'il pouvait faire d'autres. 

Après tout, ce genre de pacte à pari, pourrait-être dangereux comme l'avait souligner cette idiot 

de shaamah ignorant.  

Oui, cela c'était passé encore mieux que prévu, la naïveté et le côté festif des shaamah, qui lui 

répugner tant, et le côté non réfléchi de cet imbécile, aller leur permettre de faire le sacrifice 

que leur groupe attendaient depuis quelques temps, les astres seraient alignés comme il le 

faudrait le soir du Ganis 20 Persu. 

Un sacrifice pour deux rituels, qui ne peut se faire seulement si les astres sont parfaitement 

alignés de façon spécifique et que l'endroit soit prospère au rituel. Un double rituel dangereux, 

un rituel pour Démonio et un rituel pour Vanilius. Mais il manquait une pièce au puzzle, un 

shaamah comme sacrifice, et il venait de l'acquérir. 

Tous deux reprirent leur esprit quand la vendeuse de Ticket fit sonner la clochette de son Stand. 

Vendeuse de Ticket: Très bien, les tickets ne sont certes pas tous vendus, mais même sans cela, 

la loterie de ce soir est d'un total de Soixante-sept millions de pièces d'or, de quoi faire un 

heureux.  

Pendant que toutes les billes sont rentrées dans la bulle, je vais vous répéter la règle du tirage.  

Règles numéro UNE: Si personne n'est tiré au sort après cinq tentatives, la moitié de la somme 

est remise à la loterie du lendemain, alors que l'autre moitié quant à elle, est mise de côté pour 

la Tombola du Ganis de la semaine. 

Règles numéro DEUX: Si un numéro tiré tombe sur une case de Tombola, il se passe comme 

la règle précédente. 
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Règles numéro TROIS: Si ça tombe sur vous, vous gagnez. 

Bien maintenant que tout est en place, le troisième tirage de la Loterie Aariba peut commencer. 

*la vendeuse fit tourner la bulle afin de sortir une première bille* 

Vendeuse de Ticket: le numéro Soixante-dix-neuf *regarde son papier et vois la case vide* Bien 

personne, je vais donc tirer une seconde fois ! 

*Elle fit tourner la bulle et une nouvelle bille sortie* 

Vendeuse de Ticket: le numéro Dix *regarde à nouveau son papier et vois toujours aucun 

gagnant* Eh bien toujours personne, nouveau tirage ! 

*Elle fit tourner la bulle pour la troisième fois* 

Vendeuse de Ticket: le numéro Cinq *regarde son papier pour la troisième fois* Oh nous avons 

enfin un gagnant. Le gagnant de la Loterie Aariba du Riba 16 Persu et Mémoire le Shaamah. 

Félicitation à lui, il gagne et repart donc la coquette sommes de Soixante-sept millions de pièces 

d'or, venez chercher votre dût Monsieur Mémoire. 

Bien que toutes les personnes ayant participé n'est malheureusement pas gagner, la petite foule 

applaudit le gagnant du soir, ce dernier allant vers la Vendeuse pour aller récupérer son dû. 

Cependant, Fennec de son côté ressentit comme un picotement sur sa patte, celle-la-même ou 

le sceau du pacte pour le pari s'était tracé. Son instinct de félin, lui disait que quelque chose 

n'allait pas, mais il ne comprenait pas d'où pouvait bien venir cette impression.  

Il chercha de tout côté aussi calmement que son état lui permit, cherchant ce qui pouvait lui 

donner cette sensation de malaise. Il fut si concentré à chercher au alentour, qu'il ne vit pas 

Mémoire au loin, après avoir récupérer sa récompense, en train de parler avec un petit être au 

poil verdâtre et au oreille pointu, tous deux souriant méchamment mais à l'abri des regards de 

la foule qui commencer à se disperser. 

Mémoire: Tout c'est dérouler comme prévu chef, mieux encore, la victoire n'étant qu'un bonus!  

dit-il en montrant l'énorme sac contenant ses nouveaux millions de pièces d'or. 

Chef de Mémoire: Et je n'aurais pas eu besoin d'utiliser un sortilège pour manœuvrer cette elfe 

de vendeuse au allure humaine, pour te permettre de gagner. Il semblerait que les astre dont tu 

t'émerveille tant, était de ton côté Mémoire*Cosmos. 

Mémoire: Ce nom, représente ma dévotion envers les étoiles, les astres et l'univers de ce monde, 

et tant que je n'aurais pas pu démontrer le pouvoir de l'astronomie, toute chose sera bonne à 

faire pour le prouver. Quitte à sacrifier des gens même de ma propre race pour cela. 

Chef de Mémoire: Bien , et tant que tu me suivra tu auras toute l'aide dont tu auras besoin. 

Après tout, si ce que tu me dis est vrai, quasiment tout peut être fait avec ce pouvoir. Bien je 

crois qu'il est tant d'aller récolter notre dût,  je vois qu'il s'agite bizarrement depuis quelques 

minutes 

Mémoire*Cosmos: *regardant vers où se trouve Fennec, il le vit bel et bien regarder partout, 

certes pas au point de devoir faire paniquer les gens autour de lui, mais c'était comme-ci, il était 
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en pleine reconnaissance des lieux.* Chef, je crois, enfin je ne suis pas certain, mais on dirait 

que ses instincts lui font savoir que quelque chose ne va pas. 

Chef de Mémoire: Hum.. Cela pourrait s'avérer compliqué, après tout, il est vrai que vous autres, 

Shaamah, même si vous êtes humanoïde, restez des être félins avec un instinct de chasse ou de 

danger malgré tout. Mémoire*Cosmos, il ne doit pas fuir, ou tout du moins, si cela devait être 

le cas, fait lui comprendre qu'il doit te voir à un certain endroit à une certaines heures. 

Mémoire*Cosmos: Bien compris Chef dit-il tout en partant rapidement vers Fennec 

Du côté de Fennec, cette sensation de malaise ne faisait que s'intensifier, chaque minutes 

passant, c'était la première fois qu'il se sentait aussi mal, ses instincts lui disant de fuir, fuir vite 

et loin. Décidant qu'il ne pouvait rester plus longtemps, il s'apprêtait à partir, quand 

Mémoire*Cosmos arriva bientôt à sa hauteur. 

 

Mémoire: Eh bien, tu ne semble pas être dans ton assiette. 

Fennec: Désolé, je ne sais pas ce que j'ai, je ne me sens vraiment pas très bien, et je n'ai pas 

encore véritablement pu me reposer de mon voyage retour. Je vais partir. 

Mémoire: En effet, peut-être la fatigue. *il vit que Fennec faisait tout pour raccourcir son temps 

ici* Nous remettons à plus tard le fait que tu as perdu ton pari. 

Fennec: Ah oui, le pari, félicitation, j'aurais souhaité pouvoir tenir mon engagement ce soir, 

désolé pour cela. 

Mémoire: Pas de problème, à vrai dire, je ne serais pas dispo non plus avant Ganis, un... imprévu 

me tombe dessus. 

Fennec: Ganis? Je ne te cacherais pas que cela m'arrange, je serais dans un bien meilleur état. 

Mémoire: Bien, dans ce cas j'aimerais que nous nous revoyons Ganis, vers vingt-et-une heure . 

Fennec: Ganis! Vingt-et-une heure! Et l'endroit?  

Mémoire: À la Forêt des Ombres. Tu sais où elle se trouve n’est-ce pas? 

Fennec: *pressé de partir pour pouvoir se sentir mieux, il ne demanda même pas pourquoi un 

endroit pareil* Oui pas de soucis. Je te dis à Ganis alors. 

Mémoire*Cosmos le regarda partir, le voyant partir de façon pressé. 

Il ne sentit pas son chef l'approcher, ne reconnaissant sa présence qu'au moment où il parla ! 

Chef de Mémoire: Alors, as-tu fait passer le message?  

Mémoire*Cosmos: Oui, son état pressé ne lui a pas fait demander pourquoi cette forêt, mais la 

date, l'heure et l'endroit lui on était donner. 

Chef de Mémoire: Bien, nous n'avons plus cas y aller, et commencer les préparatifs pour le jour 

J. 

Après ces mots, tous deux partirent en direction de la forêt au sud de Sarosa, direction très 

certainement la Forêt des Ombres. 
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Pendant ce temps-là, Fennec courait. Non on pouvait dire, qui fuyait. Il fuyait comme-ci il était 

poursuivi par un spectre ou tout autre chose qui puisse l’apeurer autant! Il voulait mettre autant 

de distance possible avec cette sensation malaisante, presque Toxique, tel un miasme qui le 

dévorait de l'intérieur. 

Il décida d'aller à Trigorn, espérant que la distance soit suffisante pour lui permettre de se sentir 

mieux.  

Arrivé dans la grande ville de Trigorn, il partit en direction de l'auberge "Clin d'Oeil de la 

Mouette", autrefois connu comme "l'auberge des fées" ce qu'il trouvait beaucoup mieux, et 

demanda pour une chambre la paya pour la nuit. 

Aussitôt entré, il alla s'installer dans le lit, espérant qu'une bonne nuit de sommeil le ferait aller 

mieux. 

 

Le lendemain, Fennec se réveilla, dans une meilleure forme, mais cette impression sur lui, quant 

à elle, était toujours là, mais moins présente. 

Cela l'inquiétait, que lui arrivait-il à la fin !? Ne sachant que faire, il réfléchit, peut-être qu'un 

médecin pourrait l'aider. Un médecin humain pourrait peut-être faire l'affaire, mais pour un 

shaamah, un elfe serait très certainement plus adapté, après tout les elfes étaient un peuple assez 

mystique, et il avait ce petit quelque chose qui lui faisait se dire, que ce n'était pas son corps le 

problème. Sur cette introspection, il prit la décision de partir en direction de la Cité des elfes: 

Cirel. 

Décidant qu'il ne ferait pas le long trajet par Proncilia, il prit un cheval express, direction Cirel.  

Après un trajet très court, ayant filé tel le vent, lui donnant par la même occasion la nausée, 

n'étant pas habituer à ce genre de trajet rapide, il se retrouva à l'orée d'un bosquet, et il savait 

que derrière ce bosquet, se trouvait sa destination; La Cité de Cirel. 

Sans plus attendre, il marcha le long du bosquet, quelques mètres tout au plus, et trouva l'arbre 

d'entrée de la Cité. 

Il monta le long de la liane-échelle et se retrouva dans cette luxuriante et belle cité des Elfes. Il 

reprit ses esprits, la vue était certes toujours aussi belle, mais il devait se hâter. 

Il chercha pendant de nombreuse minutes, lui semblant des heures un médecin. Oui Cirel était 

certes magnifique, mais un véritable casse-tête pour ce retrouver, donnant l'impression parfois 

de tourner littéralement en rond. 

Par chance, ou par pur hasard, il tomba sur le Temple de Danava. C'est vrai, il y avait un Temple 

à Harroka mais aussi un Temple aussi à Vesperae. Il pourrait venir prier ici normalement, mais 

il aimait faire cela avec les Shaamah du Hameau. Quand ils le faisaient, c'était comme être en 

famille. Décidant d'y pénétrer et ne pas se faire remarquer, il pria dès son arrivée, comme pour 

montrer un respect nouveau à ce Temple, même si ce fût pour la Déesse qui prier depuis tout 

jeune shaamah. 

Après quelques minutes, il fut accosté par une prêtresse elfe, cette dernière attendit qu'il finisse 

sa prière. 
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Prêtresse: Bonjour à toi jeune shaamah, il est rare de voir un non elfe venir prier ici. 

Fennec: Bonjour dame Prêtresse, je tiens à m'excuser si un shaamah est dérangeant dans ce 

Temple. 

Prêtresse: Aucunement, il est juste rarissime qu'un non-elfe soit à venir prier Danava ici, et qui 

plus ai un Homme-Félin, ayant votre propre Temple sur votre continent. 

Fennec: *tête baissée et le regard dans le vide* J'aurais pu repartir la-bas, en effet, mais j'en 

suis revenu pas plus tard qu'hier fin de journée, je ne pouvais pas refaire le même chemin en 

sens inverse, j'ai donc décidé de venir ici. 

Prêtresse: *le regardant voyant sa détresse* Tu sembles être en détresse, jeune shaamah, parle, 

je t'écoute. 

Fennec décida alors de lui raconter sa journée de la veille, jusqu'à arriver au moment du pari et 

du sceau du pacte. 

Prêtresse: Pourrais-tu.. Me montrer ce sceau sur ta patte? elle regarda la patte avec la marque 

quand Fennec la lui tendis  

*Prêtresse pensée: cela ne me dit rien de bon, un shaamah qui fait de la magie? Et ce genre de 

sceau, ce n'est pas un sceau de bon augure* 

Prêtresse: Et ensuite? Se serait-il passé autre chose? 

Fennec: En effet, j'ai commencé au bout d'un moment à me sentir bizarre, comme si une 

sensation malsaine me prenait au corps, c'est comme-ci mes instincts me hurlez de partir le plus 

loin possible, de fuir, comme-ci j'étais traquer par quelque chose d'invisible. 

Prêtresse pensée: *je ne sais pas qui lui à apposer cette chose , mais il est condamné à le garder, 

trop de chose flou entoure cette chose mais c'est sur c'est une chose vil et malsaine . 

Fennec: Y'a t-il quelque chose que je puisse faire, ou bien que quelqu'un puisse faire? 

La prêtresse le regarda, voyant bien que, même si caché au mieux, la panique était là, les 

instincts de ce shaamah lui hurler qu'il était en danger. Qu'importe ce que ce "pari" aurait pu 

être, ce pauvre shaamah n'allait certainement pas en avoir pour longtemps. 

Prêtresse: Restez ici ! Je parlerais au Grand-Prêtre pour que vous puissiez rester séjourner ici. 

Je vais vous emmener dans une chambre. Vous pourrez vous reposer et prier, peut-être cela 

vous aidera t-il d'être en plein milieu de cette nature. 

Fennec: Je vous remercie, je resterai jusqu'à Ganis, j'ai quelqu'un que je dois voir ce soir là, et 

je ne peux remettre à plus tard. 

La prêtresse acquiesça tout en lui désignant de la suivre, elle allait l'amener à une chambre. Elle 

fit cela en silence, ne préférant pas l'accabler plus qu'il ne l'était. Elle espérait que Danava puisse 

au moins le soulager dans ses prières pendant les jours à venir. 

Pendant son court temps dans le Temple, Fennec pria Danava, aida les personnes qui en avait 

le besoin qui venait dans le Temple. On lui donnait couvert et logis pendant ses trois jours, il se 

devait au moins de participer dans le Temple.  Il n'avait pas revu la Prêtresse qu'il eût accueillit. 
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Cependant il voyait bien que les quelques prêtres et prêtresses présents dans le regard de façon 

étrange, pas parce qu'il était un Shaamah ici chez les Elfes. Non c'était autre chose, comme 

quelque chose dans leur regard.. C'était comme.. de la compassion !? Il ne comprenait pas. Il 

décida de ne pas demander, et continua à aider jusqu'au jour où il partit. 

Finalement, Ganis arriva, et Fennec malgré toute les prières qu'il fit, n'avait pas réussi à perdre 

cette sensation malaisante en lui, mais cette dernière avait tout de même diminué pendant ses 

jours au Temple. N'ayant toujours pu revoir la Prêtresse qui lui avait donné l'opportunité de 

rester ici, il décida de demander à un des prêtres qu'il pu voir dans le Temple s' il pouvait avoir 

de quoi écrire une lettre. Le prêtre acquiesça et alla lui chercher toutes les choses  nécessaires, 

et quand il les lui donna, Fennec le remercia, puis repartit en direction de la petite chambre qu'il 

avait occupée.  

La petite chambre était, tout à fait spartiate, possédant une armoire, un lit et un bureau. Il alla à 

ce dernier et chercha quoi écrire. Il ne l'a connaissait pas, ne connaissant même pas son nom, si 

encore ce fut son droit de lui demander. Il chercha, écrivant plusieurs brouillon, quand 

finalement il ce dit, qu'il ne devrait pas à faire compliquer et aller à l'essentiel, il décida donc 

de lui laisser un court message de remerciement *"Je vous remercie de votre gentillesse et 

d'avoir pu me laisser rester pendant ses derniers jours au Temple. Signer: Le Shaamah Fennec"* 

 

Ayant fini sa lettre de remerciements, il plia la lettre et la laissa sur le bureau, puis prit ses 

quelques affaires. Faisant le chemin vers la sortie, il décida de prier une dernière fois devant la 

statue de Danava présente dans le Temple. Ce fut comme une pulsion. C'était comme-ci, cela 

serait la dernière fois qu'il pourrait le faire.. 

Une fois sa prière finie, il parti cette fois pour de bon, saluant les prêtre et prêtresse qu'il croisa 

jusqu'à la sortie du Temple. Il traversa la Cité d'un pas calme, regardant les alentours, comme 

pour photographier dans sa tête, de belles images. Après une bonne heure à flâner dans la Cité 

ça et là, il vit par la position du soleil au travers des feuillage, qu'il devait être environ Dix-sept 

heures ou peut-être Dix-sept heures trente. Il partit donc en direction de l'entrée de la Cité, et 

ainsi, aller au petit bois pour reprendre le cheval Express, qu'il avait pris pour venir ici et qu'il 

avait laissé. 

Quand il arriva au niveau du petit bois, il vit de jeunes elfes autour du cheval le caressant, enfin 

jeunes elfes... tout du moins des enfants elfes, ses derniers et l'âge ce n'était pas toujours simple. 

Il ressemblait peut-être à des enfants, mais qui sait, s' il n'avait pas déjà la cinquantaine d'années. 

 

Quand ils entendirent du bruit venir en direction de la Cité, les enfants le virent et se mirent sur 

le côté, sachant que le Shaamah qui venait d'arriver, était très certainement la personne ayant 

dû venir avec le cheval. 

 

Fennec tout en caressant le cheval: Aller, il est temps de repartir et de te ramener à Trigorn. 

Il monta alors dessus et se positionna correctement pour le chemin retour. 
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Après un trajet toujours aussi court, le rendant toujours nauséeux de par la vitesse, il remit le 

canasson à la personne s'occupant des chevaux de Voyages Express, et marcha quelque temps 

dans la grande ville. Quand il vit l'église au loin, l'horloge sur la façade montra l’heure qu'il 

était: Dix-huit heures. 

Décidant qu'il irait se poser à l'auberge "Clin d'Oeil de la Mouette" avant de partir ce soir, il 

s'arrêta un moment à la Banque de Trigorn pour avoir de quoi prendre un petit quelque chose à 

manger et payer.  

 

Une fois cela fait, il partit en direction de l'auberge.  

En ouvrant la porte de cette dernière, il scruta l'intérieur. Cette auberge avait toujours était d'un 

calme, aucun problème de client, pas toujours pleine mais avec assez de client pour ne pas 

mettre la clé sous la porte. 

Il s'arrêta quelques secondes quand, assis à la table à côté de la cheminée du côté Pub, il vit 

quelque chose qui l'interpella. Assis là en se débattant avec des morceaux de papiers mis partout 

sur la table, se trouvait un Shaamah. 

 

Quand il s'approcha plus près, il pu mieux le distingué:  

Il avait un petit bandeau d'une couleur marron avec un petit patch rouge sur le milieu. Ce dernier 

devait certainement retenir les poils de sa tête à ne pas tomber sur ses yeux, mais on voyait aussi 

qu'il lui retombait sur l'œil droit, lui servant plus comme cache-œil que bandeau à cheveux. Il 

portait une tunique orange avec une fine bretelle du côté droit, alors que le côté gauche était 

entier. 

 

A première vue, il pourrait ressemblait à un shaamah ayant des problème d'argent ou peut-être 

dans les problèmes au vue de sa tenue, mais en y regardant bien, vue comme il était plutôt 

concentré sur tous ses papiers plus qu'autres chose, il ne devait pas être ce que certains oserait 

appeler un "Shaamah de gouttière". 

 

Quand Fennec fut assez proche, il vit des notes griffonnées sur tous les papiers et entendit l'autre 

shaamah grommeler et feuler. 

Se dernier sentant finalement quelqu'un dans son espace personnel,  fut très surpris de voir 

quelqu'un non seulement proche de lui, montrant qu'il était trop dans son petit monde, mais 

surtout, que ce quelqu'un, était un autre Homme-Félin comme lui. 

 

Shaamah encore inconnu: Oh, euh salut, je peux vous aidez? 

Fennec: Salut, non pas besoin, j'étais juste curieux de voir un autre shaamah ici, et surtout 

entouré de toute cette paperasserie. 
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Shaamah encore inconnu: Désolé je me suis étalée comme-ci j'étais encore chez moi. il rangea 

un peu les papiers pour rendre la table moins envahie. Asseyez -vous, je vous prie. 

Fennec tout en s'asseyant: Merci, je me nomme Fennec par le chemin ! Et vous?  

Shaamah presque plus inconnu: Fennec? Ravie de vous rencontrer, je me prénomme Spyos ! 

Fennec: Et donc Spyos, que faites vous ici et surtout avec tous ses papiers? Des soucis? 

Spyos: Oh non pas du tout, enfin pas à proprement parler. A vrai dire, je n'arrive pas à trouver 

de bon sujet pour pouvoir suivre ma voie en tant qu'écrivain-conteur. 

Fennec: Écrivain-conteur? Hum ça me rappelle un peu cet ami érudit mais conteur à ses heures 

perdues que je connais à Sarosa. 

Spyos: Monsieur Hérodontos? C'est lui qui m'a donné cet "exercice" comme il l'a appelé. Il a 

dit "revient me voir quand tu auras une histoire et je te prendrais comme élève apprenti conteur" 

mais je ne fais qu'écrire des brouillons qui non aucun sens 

 

Fennec: Hum je vois. Et bien je pourrais peut-être aider ! 

Spyos: Comment le pourriez-vous? 

Fennec: Est-bien, je n'en ai pas l'air, mais je suis un shaamah qui parcourt le monde, et il 

m'arrive d'avoir une certaine aventure ou mésaventure. Je travaille aussi avec les Slayers du 

Roi, et depuis que j'ai rencontré Hérodontos, je lui compte les histoires que j'ai avec eux! 

Spyos: C'est génial, mais en quoi cela peut-il m'aider? 

Fennec: Je pourrais toujours vous racontez les histoires, aventures et mésaventures qui 

m'arrivent quand je ne travaille pas avec les Slayers du Roi, et vous pourrez les écrire, les conter, 

qu'importe la façon ! 

Spyos le regardant les yeux illuminés: Mais oui !! Oui, ce serait formidable. 

Fennec: Alors marché-conclu ? *il lui tendit sa patte marqué* 

Spyos: Marché-conclu !! *il serra la patte, tout en regardant le tracé sur sa patte* C'est une trace 

bizarre que vous avez la mon ami. 

Fennec en regardant la marque: Oui ! Peut-être qu'elle permettra de vous conter une histoire 

pour que vous puissiez vous même la conter plus tard qui sait ? 

Spyos: Si c'est le cas, assurément ! Alors, avez-vous même un petit quelque chose à me 

raconter? 

 

Pendant un peu plus de deux heures, ils discutèrent, tantôt de petite aventure ou mésaventure 

que Fennec avait eu, de comment Spyos avait décidé de devenir écrivain-conteur, ou parfois, 

se moquant de comment Hérodontos surjouer ses histoires.  Ce ne fut que vers Vingt-heures-

dix que Fennec dit à ce nouvel ami, qu'il allait devoir le laisser car il avait un rendez-vous 
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ailleurs et un peu de route à faire. Spyos compris et acquieça, comprenant parfaitement et décida 

de ranger ses affaires puis partir pour sa chambre pour ne plus être encombré. 

Fennec de son côté, alla demander au Tavernier de quoi manger et boire et prit son repas pour 

aller manger dans sa chambre au calme.  

Au menu: ragoût de lapin accompagné de fruits mujaho, brioche au miel et en boisson, 

l'incontournable boisson pourpre à défaut de lait ou de danablob pour compenser ce dernier. 

 

Après une bonne vingtaine de minute, il avait fini son repas, et décida qu'il était temps de partir 

s'il ne voulait pas finir par être en retard. 

Il descendit donc avec les ustensiles de son repas pour les rapporter au Tavernier et payer à 

l'entrée, donnant un petit pourboire sans rien dire, et sortit. 

 

Humant l'air frais de soir, il partit en direction de l'entrée de la ville, direction Sarosa, pour 

pouvoir passer par la Forêt qui se trouve au sud, qui sait que loin derrière, se trouvera la Forêt 

des Ombres. 

Une fois arrivé à Sarosa, il ne s'arrêta pas et partit tout de suite vers le sud. 

Cependant, plus il allait en direction de sa prochaine destination, plus le temps s'écouler, plus 

la sensation malsaine qu'il avait ressenti ses derniers jours revenait au plus fort. 

Après avoir passé devant les petits bois là où il sait se trouver l'entrée de Mini'Coin, il se 

retrouvait alors sur les débuts d'une forêt moins vivante et plus dégarnie, plus sombre.  

 

Il s'était toujours demandé si la forêt était devenue comme elle était aujourd'hui, après que 

Pignoval aussi appelé Pignu le Sec, ait empoisonné les eaux de l'ancienne terre de la famille 

Azunel. 

 

Tout en continuant de marcher, il s'approcha petit à petit du lieu de rendez-vous. Mais cette 

forêt le rendait assez anxieux, et cette sensation qui ne partait pas. 

Tout d'un coup, deux personnes se mirent à émerger d'une ancienne bâtisse, l'ancien pub Noctae. 

Que pouvaient bien faire ces deux personnes là-dedans? 

 

L'un d'eux était un nain, il avait les cheveux blanc, et il était dans les vieilles tenue de Nain qu'il 

avait vue dans les livres, la hache dans son dos semblait ternis par le temps mais toujours prête 

à servir. 

L'autre était un humain, semblant être dans la jeune vingtaine, les cheveux en épis, avec un air 

de délinquant. On pouvait apercevoir le pommeau d'une épée dans son dos. 
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Tous deux le regardèrent, comme-ci il l'attendait, ou quelque chose d'autre. 

 

L'humain: Tu crois que c'est lui?  

Le nain: Es-tu idiot? Bien évidemment que c'est lui, comme on nous la décrit. 

L'humain: C'est bon t'énerve pas tu vas te ridé. 

Le nain: Tu devrais respecter les personnes qui peuvent te tuer microbe, ma taille ne veut pas 

dire que je peux pas en finir avec toi en un rien de temps. 

L'humain: C'est bon calme toi l'ancêtre !! 

 

Fennec les regarda se chamailler. Une étincelle et on aurait pu penser que tout pourrait 

dégénérer.  

 

Il les vit s'arrêter à quelques mètres de lui, quand le nain prit la parole! 

 

Le nain: Toi! T'es Fennec? Quelle question évidemment sinon tu serais pas ici, ! Tu es attendu 

et il est presque l'heure, il ne faudrait pas que tu sois en retard. 

L'humain: Bah manquerait plus que ça, qu'elle plait ce serait. On nous tapera sur les doigts. 

 

Fennec se mit alors à les suivre, faisant attention à ne rien faire de bizarre, qui puisse 

possiblement énerver ce duo d'énergumènes hétéroclite. 

Cependant il trouvait bizarre qu'il soit attendu. Mémoire leur aurait-il demandé de l'emmener 

en sécurité?  

 

Quand il arriva au cœur de la Forêt des Ombres, il fut pris d'un vertige. La sensation malsaine 

et bizarre, elle avait était si forte cette fois,  ses instinct lui hurler littéralement de partir d'ici 

sans attendre. Il réussit à se maintenir et voir Mémoire au loin accompagné de quelqu'un en 

toge noir, les deux semblait parler de quelque chose d'important. 

 

L'humain parla pour signaler leur présence:  Hey, il est arrivé, c'est bien lui que tu attendais le 

matou? 

Mémoire se retourna est grinça des dents:  Ferme là tu veux sombre idiot, évidemment que c'est 

lui, tu ne sais pas retenir une description? 

Le nain: Je lui ai dit pratiquement la même chose, à cet imbécile. 
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Personne en toge noir: Calmez-vous messieurs. *il regarda l'humain* Tonio tu devrais 

apprendre à tourner ta langue sept fois avant de parler, cela t'évitera de dire n'importe quoi et te 

causer problème. 

 

L'humain, maintenant connu comme Tonio grimaça. Se faire remettre à sa place par les autres 

l'importer peu, mais par leur chef. Il décida de faire profil bas. 

 

Personne en toge noir se tourna vers le nain:  Rahm, va finir les préparations, nous allons 

commencer sous peu. 

Rahm: Très bien chef, il ne vaudrait pas rater notre coup en effet. 

 

Mémoire quant à lui alla voir Fennec, le voyant dans un état quelque peu second, 

Mémoire:*Il semble être de nouveau comme la dernière fois, il ne va pas falloir tarder, ou il va 

vouloir partir*  Comment vas-tu Fennec? On dirait que tu es pas dans ton assiette. Tu n'aurais 

pas mangé un mauvais repas quand même !? 

Fennec: Non! Non non, juste je ne sais pas ce que j'ai, c'est dernier jour je me sentais mieux 

mais ça m'a repris y'a peu de temps ! 

Mémoire: Que dirais-tu de d'asseoir un moment, peut-être que ça va passer. Je vais t'amener 

quelque chose à boire. 

 

Fennec acquiesça, sachant que cela ne fonctionnerait pas, mais ne refusa pas et attendit. 

 

Pendant ce temps, Mémoire alla voir leur chef habiller dans sa toge noir de cérémonie pour lui 

dire ce qu'il savait! 

Mémoire: Chef, nous ne devrions pas tarder, on dirait qu'il pourrait partir en courant à tout 

moment, je vais lui donner 'quelque chose' à boire pour le calmer. 

Chef: Hmm en effet, fait ce qu'il faut mais n'abuse pas sur la dose, qu'il soit conscient lors du 

moment propice sinon rien ne fonctionnera. 

Mémoire: Ne vous inquiétez pas pour ça, je veux autant que vous que ça fonctionne. 

Chef: Très bien! *il se tourna vers l'humain du groupe* Tonio, vient ici je te prie. 

 

Ce dernier, entendant leur chef l'appeler, vient à son ordre. 

 

Tonio: Que voulez-vous chef ? 
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Chef: Va dire à nos amis dans l'ombre, de se tenir prêt à encerclé l'endroit si il voit notre 'invité' 

tenté de vouloir nous fausser compagnie 

 

Tonio acquiesça de la tête et partit dans un coin de la forêt, sous le regard de Fennec, qu'il ne 

comprit pas pourquoi l'humain partait. 

Peut-être que la personne en capuche avait décidé de le punir ou quelque chose pour plutôt. Si 

seulement il savait !! 

 

Mémoire revint au même instant avec une gourde entre les pattes, et la lui tendit ! 

Mémoire: Tiens, bois ça devrait passer. 

Fennec prit la gourde et senti: on dirait de la cannelle, merci ! 

Mémoire sourit, et repartit, il devait finir les derniers préparatifs de son côté. 

 

Tout en buvant, Fennec regarda, on dirait qu'il s'affairait à quelque chose, mais quoi ! Il ne vit 

pas la personne en toge noir l'approcher trop absorbé dans ses pensées. 

 

Personne en toge noir: Intriguant n'est-il pas?  

Fennec: En effet, qu'est-ce qui se passe?  

Personne en toge noir: A vrai dire, nous nous préparons pour un rituel. 

Fennec tout en continuant de boire la gourde: Un rituel? De quel genre?  

Personne en toge noir: Eh bien, se rituel peut avoir différent point de vue selon qui le fait. 

Fennec commençant à avoir la tête qui tourne et voir un peu flou: Que... Que voulez-vous dire? 

Selon quel Dieu demander ? 

Personne en toge noir: C'est plus ou moins ça. A dire vrai, c'est un ancien rituel qui date des 

temps des démons quand il étaient encore en vie ! 

Fennec maintenant groggy essaya de comprendre: Rituel? Démon? Vous voulez faire quoi au 

juste ?  

Personne en toge: Ce que nous voulons faire? Beaucoup de choses si je devais dire. Ce rituel et 

les recherches de ton compatriote homme-félin font de pair. 

 

Fennec tiqua à la mention de Mémoire: Qui ça? Mémoire? Qu'a t-il à voir la dedans? Des 

recherches? 

Personne en toge noir: En effet, enfin il se fait appeler Mémoire*Cosmos à présent, ce dernier 

fait des recherches sur le pouvoir des astres et leur effet sur les rituels du genre que nous faisons. 
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Fennec tout en se levant tenant avec peine sur ses pattes: Vos rituels!! Des rituels de magie 

noire je suis sur 

Personne en toge noir: 'applaudit' Bravo tu as presque compris. Ce n'est pas que de la magie 

noir, nos rituel on à voir avec les votre sombre de se monde et qui on autrefois poser pied dessus, 

tel Vanilius ou mieux encore Démonio. 

 

Fennec réussit tant bien que mal à reculer, prêt à faire quelque chose au besoin: Vous êtes 

complètement fou, ce sont des choses trop dangereuse pour des mortels. 

 

Il entendit la personne en toge renifler et grogner. 

Personne en toge noir: Fou? Dangereux pour les mortels?  Si nous avons de qu'il faut pour 

réussir alors rien d'impossible à ce genre de rituel. 

Fennec: Je vous arrêterais si il le faut  

Personne en toge noir: Toi, nous arrêter? Dans ton état? Tu ne ferais rien du tout. 'Il siffla alors 

dans l'air' 

 

Au son du sifflement, Fennec pouvait sentir des présences s'annoncer dans les feuillages de la 

forêt, et au bout de quelques secondes, il vit plusieurs personnes en sortir. 

Tous ses gens au regard injecté de sang, les armes à la main, des tache de sang sur leur vêtements 

!  

Il se retourna vers l'encapuchonné: 

 

Fennec: Alors vous avez même ce qu'on appelle des PK dans vos mains, tskkk. Et alors quoi 

vous allez me tuer pour m'empêcher de vous arrêter? 

 

La personnes en toge noir le regarda et rie à haute voix: Bouahahahaa, te tuer? Quelle idée, pas 

tout de suite, après tout nous avons besoin de toi pour le rituel, et pour cela tu dois être en vie. 

Du moins au début !! 

 

Fennec qui n'en revenait pas:  Pardon !!  Comment ça vous avez 'besoin' de moi. Vous vous 

gourez bien,  si vous n'avez ne serait-ce que penser que j'aiderais à tout cela. 

Personne en toge noir: Oh ne t'en fait pas, que tu le veuille ou non, tu as déjà fait ta pars, tu es 

présent après tout, c'était la plus grosse partie que tu avais à faire! 

 

Fennec: Comment? Je suis venue parce.. que Mémoire.. m'a dit.. de venir ici ! 
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Tout d'un coup, il comprit, ce traître, il avait vendu un des siens? Comment un shaamah pouvait 

vendre un autre shaamah ! 

Il se retourna alors du côté d'où il avait alors vu ce traître en dernier, quand il le vit. 

Fennec: Espèce de traître! Tu vends l'un des tiens ! 

Mémoire*Cosmos avec dédain: Un des miens? Outre le fait que nous soyons de la même 

espèce, et du même hameau, nous ne sommes pas pour autant liés! 

Fennec se préparant à l'attaquer: Ordure, je vais te... 

 

Au même instant que Fennec commencer à partir en direction de Mémoire, l'encapuchonné 

marmonna une incantation et alors, une vive douleur partant de la patte d'où était le sceau fit 

s'arrêter et tomber Fennec au sol, le faisant se tordre de douleur. 

 

Personne en toge noir: Hop hop hop, il voudrait que tu ne fasse pas de geste trop brusque ou 

inconsidéré, tous ses PK attendent l'instant propice pour te sauter dessus. 

Mémoire*Cosmos: Faite attention chef, ne le tuez pas avec le sceau ! 

Chef en toge noir: En effet, je devrais arrêter sinon tout serait fichu. 'il redit une courte 

incantation et tout s'arrêta' 

 

Fennec repris sa respiration avec ce choc violent, pleurant de douleur, n'arrivant même plus à 

se lever 

Mémoire*Cosmos le regarda et compris au fait qu'il ne se relevait point, que le paralysant dans 

la gourde faisait effet . 

 

Mémoire*Cosmos: Je crois que tout est prêt chef, il ne fuira plus, le paralysant doit-être à son 

effet maximum après votre incantation, la pression et la stimulation on accélérer le processus ! 

Chef en toge noir: Vraiment !?  Alors commençons sans plus tarder, va le mettre en position! 

 

Mémoire*Cosmos acquiesça de la tête et partit vers Fennec, vaincu sans une once de combat, 

dans un état second au sol. 

 

Fennec, de son côté, souffrait, la douleur venant de sa patte lui ayant fait si mal et le fait de ne 

pas pouvoir bouger. Il ne pouvait s'empêcher de pleurer. Cette trahison venant d'un autre 

shaamah, eux, les plus gentils de la race des hommes-félin, eux qui avait toujours était esclave 

et utiliser pendant de nombreuse années et encore aujourd'hui, il se retrouver là, dans cette 

position, loin de sa terre natal, trahis par l'un des siens... Non pas l'un des siens, un monstre qui 

avait vendu son âme 
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Il se sentit attrapé et traîné par ce traître, ne pouvant pas se défendre. 

Fennec: Alors c'était ça le pari? Me vendre si je perdais? 

Mémoire*Cosmos: Pas du tout, même si ça y ressemble. Non ton pari si tu perdais, c'était de 

servir de SACRIFICE!!! 

 

Fennec essaya de se débattre, il grogna, feula, pour tenter d'être relâcher: Lâche moi, je te 

maudit espèce de traître, je ne la prie jamais, mais j'espère que Narthe te pourchassera pour ce 

que tu as osé faire. 

Mémoire*Cosmos: Si tu crois que tu es le premier à me maudire, sache que tu es le septième et 

dernier sacrifice pour ce rituel. Un pour chaque jour de la semaine. 

Fennec grinça des dents de tristesse:  Vous n'êtes que des monstres ! 

 

Mémoire*cosmos l'amena dans un pentagramme ayant été tracé au préalable, et lui attacha les 

pattes au poteau de bois qui était en son centre ! 

Mémoire*Cosmos: Si tu veux tout savoir, le plus monstre d'entre nous, ce n'est pas moi, mais 

notre Chef, Kyanite! C'est un lycan qui à vécu avec un ancien démon qui sait s'occuper de lui 

quand il était jeune, et qui lui a tout appris de la magie noire et tous ses sombres secrets. Tout 

comme ce rituel. 

 

Fennec était maintenant attaché au poteau de bois, condamné, écoutant à peine ce que Mémoire 

débité comme mots !  

Dans un élan de curiosité mal placé, il demanda qui furent les précédents sacrifices. 

 

Mémoire*Cosmos: Hm étant donné que tu vas mourir, tu peux le savoir; 

Pour Fullia ce fut un elfe noir 

Zanda une humaine 

Riba un coacien 

Nava une tiny 

Drane un lycan 

Brasis une elfe 

Et Ganis; un shaamah 
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Mémoire*Cosmos: Donc ne t'inquiète pas, tu ne seras pas seul de l'autre côté, les six autres te 

tiendront compagnie 

 

Fennec baissa la tête, défait! Cependant sa tête remonta à une vitesse, qui se blessa contre le 

poteau... Il avait bien entendu... Il avait dit une ELFE. Il repensa tout d'un coup à la prêtresse 

du temple qu'il n'avait pas revu pendant son temps à Cirel. Ils n'auraient quand même pas osé 

sacrifier une prêtresse de temple, pas vrai? 

 

Mémoire le regarda, ne comprenant pas son comportement: Quoi? Tu as quelque chose à 

demander encore? 

Fennec le regardant les yeux injectés de sang et en colère: Tu as parlé d'une elfe,  avez vous osé 

tuer une prêtresse du temple de Cirel !? 

 

Mémoire*cosmos le regarda, ne laissant rien transparaître à la question lui étant posée mais lui 

répondit: Non ! Pourquoi? Qu'est-ce que cela pourrais bien te faire ? 

Fennec respira un peu plus serein, ne répondant pas à Mémoire préférant rester muet. 

 

Voyant qu'il n'aura pas de réponse, Mémoire*cosmos parti chercher son chef, connu maintenant 

sous le nom de Kyanite le lycan. 

Mémoire*cosmos: Chef, commençons il est temps. 

Kyanite: En effet n'attendons pas plus longtemps ! Tonio, Rahm allons-y 

 

Les deux vinrent aussi habiller d'une toge noir, à l'instar de Mémoire*cosmos et de leur chef et 

les suivirent, se mettant chacun à un point cardinal diffèrent au niveau du pentagramme, Fennec 

toujours en son centre, la seul façon de savoir si il était toujours en vie était de voir que son 

souffle se voyait avec le buée sortant de sa bouche avec l'air frais de la soirée 

 

Ils se mirent alors à commencer une incantation en chœur et tout d'un coup, des flammes se 

mirent à sortir des tracés les plus à l'extérieur du pentagramme. 

 

Fennec quant à lui ne faisait que prier depuis qu'on lui avait répondu par le négatif  pour l'elfe 

sacrifier. Il n'aurait pas souhaité qu'une âme aussi gentille se retrouve dans ce genre de chose. 

Il priait Danava, comme il avait toujours fait depuis tout petit. Mais il priait aussi Narthe, pour 

que ses monstres soient pourchassés pour leur méfait. Il priait même Donblas, une première, 

pour que Justice soit faite pour toutes les personnes ayant été sacrifiées, lui y compris. 
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Il sentit petit à petit les flammes le mordre et commença à prier plus fort, pleurant et criant de 

douleur. Il espérait que cela ne soit pas long, il ne voulait pas souffrir des morsure des flammes 

éternellement.  

 

L'incantation monta en intensité et d'un coup les flammes prirent vie et ce fut un gigantesque 

brasier qu'il se retrouva à la place même du pentagramme. 

 

Fennec hurla de douleur, à l'article de la mort, quand il vit dans les flammes, Mémoire*Cosmos 

sourire méchamment. 

 

Mémoire*Cosmos: Au faite.. Pour ta question sur l'elfe... J'ai peut-être menti. Qui sait tu auras 

vite la réponse ! 

 

Fennec le regarda, les yeux écarquillés: SOYEZ MAUDIT !! TOUS AUTANT QUE VOUS 

ÊTES, JE REVIENDRAIS ET VOUS SUCCOMBEREZ TOUS UN PAR UN ! 

 

Ce furent les derniers mots que Fennec dit avant de mourir, le rituel fut alors terminé. 

 

Kyanite: POUR LE COLLECTIF 

Rahm/Tonio/Mémoire*cosmos: POUR LE COLLECTIF 

 

Cependant.. Ils ne surent pas tout de suite que, les prières et la malédiction de Fennec se 

réaliseraient. 

 

Mais ceci sera peut-être pour une autre histoire. 

 

Fin 
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ID : 6-3 par Garo 
Vesperae, an 1251. 

 

Cette histoire racontera, l’aventure d’un jeune guerrier né dans la petite ville de Sarosa, il se 

nomma Tino. 

 

Tino, âgé de 22ans et forgerons depuis tout petit était pleines d’ambitions, et avait une soif 

d’aventure, depuis les temps où son grand-père Orag, lui raconta les légendes de la famille 

Azunel. 

 

Il avait pour habitude, le soir sur le chemin du retour du travail, de s’arrêter au pub de Sarosa 

pour déguster une bonne boisson pourpre. Posé au comptoir, verre en main, il avait prit pour 

habitude de laisser traîner ses oreilles, afin d’entendre toutes les nouvelles de la journée. 

 

Un jour il entendit de la bouche d’un maraudeur, que des bêtes rares apparaissaient la nuit, avec 

une particularité, leur peau ou bien leur pelage était en OR, qu’ils étaient de cette couleur car 

ils portaient sur eux une Pépite. Parmis ces bêtes certains étaient inoffensif, d’autres agressif 

voir même toxique. Il racontait même qu’il y aurai plus de 200 pépites. A l’annonce de ce 

chiffre, Tino tomba de son tabouret, avec un bruit tellement fort que tout le pub, se retourna 

vers lui. 

 

Quand soudain le maraudeur prit la parole : 

 

<< Alors gamin, je sais que depuis tout à l’heure tu m’écoutes, qu’est ce qui a bien pu te faire 

tomber du tabouret ? >> 

 

Tino : 

 

<< Tu as bien dis plus de 200 pépites ? Mais où trouve-t-on ces fameuses bêtes ?>> 

 

Le maraudeur éclata de rire, avant de répondre : 

 

<< Ne me dis pas que toi, tu es intéressé par ces pépites, plusieurs amis a moi sont parti en 

reconnaissance, mais ils n’ont encore rien trouvé, elles peuvent être partout par le royaume, 

mais ne te fait pas d’idée, ceci n’est pas fait pour toi, gamin>> 
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Tino répliqua très énervé : 

 

<<Déjà ne m’appelle pas gamin, qu’est ce qui ferai que ce ne soit pas fait pour moi, pourrez tu 

me le dire ? Car, moi les 200 pépites, je te les ramène sous ton nez si, si ton histoire est vrai, 

coûte que coûte !>> 

 

Le maraudeur : 

 

<<Toi, ramener les 200 pépites ? Laisse moi rire, je n’y crois pas une seule seconde. Cette 

histoire est vrai, je te le jure devant nos 12 dieux ! >> 

 

Tino : 

 

<<Oui moi, si je te le dis, que dois je faire pour te le prouver ? Tien, j’ai une idée et si nous 

parions ? Si je te ramène les 200 pépites, terminer pour toi de marauder, d’ennuyer les femmes 

du village, tu deviendras mon serviteur, qu’en dis-tu ?>> 

 

Le maraudeur : 

 

<<Hé bien si cela te fais plaisir, c’est un pari gagné d’avance pour moi. De ce fait si dans 1an 

tu ne ramène pas les 200 pépites, tu me donneras ta maison, et je prendrai ta compagne pour 

épouse ! marché conclut ?>> 

 

Tino s’avança vers le maraudeur et lui sera la main, le regarda fixement dans les yeux, puis lui 

dit : 

 

<<Marché conclut !>> 

 

Tino se dirigea vers la sortie du pub, tête haute, torse bombé. Prêt a relever ce PARI. 
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ID : 7-3 par Charade 
 

Le Corbeau et la Pie 

 

La Pie se nommait Camille, issue des quartiers du Port de Trigorn, sa vie avait vite pris une 

tournure tragique, son père marin avait périt en Mer lors d’un voyage périlleux vers Harroka, 

un autre continent lointain. 

 

Sa mère, pauvre veuve éplorée s’était lentement laissée dépérir, ses absences chroniques et ses 

difficulté à assurer le service achevèrent de convaincre le propriétaire de l’auberge de la 

Mouette de la mettre à la porte, les larmes noyaient la bière et c’était mauvais pour les affaires. 

Ses économies furent rapidement dilapidées par l’homme avec qui elle avait tenté de refaire sa 

vie par dépit, un alcoolique notoire qui avait prétendu être riche comme un Azunel, mais qui en 

réalité traînait dans des affaires peu recommandables et beaucoup moins rentables que 

promises. 

 

Physiquement et verbalement violentée, échappant de peu aux abus de son beau-père, un soir 

de Lanjis, Camille avait pris la fuite. Sa mère incapable de quitter cet homme qui avait une 

emprise aussi bien psychologique que financière sur elle resta à ses côtés, implorant son 

bourreau de retrouver leur fille. Ce qui n’arriva jamais. 

 

Elle avait tourné les talons pour ne plus jamais revenir. Un soir de trop, mise au pied du mur, 

Camille avait pris la route et avait couru aussi loin que possible pour sa survie. 

 

La jeune fille fut recueillie par un vieil homme,pendant plusieurs semaines celui-ci était pleins 

d’attentions chaleureuses envers elle, c’est plus tard qu’elle compris en laissant traîner une 

oreille indiscrète, qu’avide l’homme prévoyait de la vendre à une organisation de traite 

d’enfants une fois remise sur pieds, répétant régulièrement le manège avec de pauvres 

malheureuses. 

 

Encore une fois Camille prit la fuite. 

 

Dans sa folle course elle avait rejoint en plusieurs jours Argelas, au détour d’une ruelle elle 

avait appris la mort de sa mère suite à cette relation toxique, sous les coups de son conjoint. 

 

N’ayant plus rien à perdre de plus précieux que sa propre vie, Camille se mit à fréquenter des 

petits voyous, vivant de larcins et de liberté, Argelas était sa maison, et plus jamais elle ne 

prendrait la fuite à présent. 

 

C’est lorsqu’elle avait 16 ans qu’elle fit la rencontre du Corbeau. 

 

Le Corbeau se nommait Zevran, c’était un jeune elfe de soixante-dix ans, correspondant à 

l’adolescence pour les gens de son peuple, vivant dans la belle Argelas depuis aussi longtemps 

qu’il était capable de s’en souvenir. 

 

On lui avait raconté l’avoir acheté à des marchands d’esclaves lorsqu’il fut capturé par ceux-ci 

lors d’un raid. C’était une pratique habituelle de la maison du Corbeau, l’organisation secrète 

et criminelle à laquelle Zevran appartenait depuis l’enfance. 

 

La maison du Corbeau véritable mythe au sein du Royaume avait une réputation solide au près 
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de la noblesse et des riches marchands, un nom qui en avait fait trembler plus d’un. Une société 

mystérieuse dont les desseins inconnus étaient aussi intrigants que ses membres fanatiques prêts 

à risquer leurs vies pour elle. Leurs assassins étaient réputés pour êtres coûteux et intraitables, 

lorsque qu’un contrat était passé entre l’employeur et un de leurs membres les négociations 

devenaient à présent impossible pour la future victime. 

 

Certains disaient même des corbeaux que «Payer un membre de la Maison c’est s’assurer la 

mort de son ennemi plus sûrement qu’en lui enfonçant un poignard dans le ventre.» 

 

Cette réputation s’explique par l’entraînement intense offerts aux corbillats dans l’espoir de 

devenir de futurs assassins fidèles et accomplis : Des Corbeaux. 

 

Zevran n’échappait pas à la règle, il avait été modelé très jeune pour suivre les ordres de ses 

supérieurs, rendre honneur à sa maison, obéir au code mais surtout… à tuer. 

 

Il n’avait pratiqué qu’à de rares occasions mais ne rechignait jamais à la tâche, c’était sa 

vocation et sa vie. Il le devait à la Maison qui lui avait sauvé la vie et offert la chose la plus 

importante à ses yeux… : La Liberté. 

 

C’est un soir de Kitisbé que les trajectoires de nos deux oiseaux se croisèrent. 

 

La splendide Argelas était une ville réputée pour ses bretteurs, son très bon vin et ses festivités. 

 

Une fois n’était pas coutume les Tyrionval avait organisé une grande soirée en l’honneur de 

Brastos, un festival annuel en hommage au Dieu des festivités pour le remercier des fructueuses 

vendanges de l’année. 

 

La musique battait son plein, des artistes de rue mettaient en avant leurs talents les plus 

incroyables dans l’espoir de glaner quelques pièces. 

 

Au sein de ce joyeux décor la Pie et sa bande de jeunes voleurs se glissaient tels des ombres 

derrière les passants, consultants par des regards avisés les bourses de ces honnêtes gens, trop 

occupés à boire où à festoyer, à la manière de voleurs en pleine maraude à la recherche de fruits 

bien mûrs. 

 

Le corbeau à l’œil vif, habitué mais amusé par cette petite combine se contentait d’observer les 

pauvres hères se faire dépouiller dans la discrétion la plus totale. 

 

Parmi ses jeunes garçons il en repéra un à l’allure plus svelte, capuche rabattue sur le visage, 

mèches d’un roux étincelant jaillissant de celles-ci. 

 

Son regard noisette fut intrigué par ce qu’il pensait être une fille, elles étaient très rares dans 

son entourage et ce fut la première fois de sa vie qu’il en apercevait une de sa trempe : Une fille 

de Fullrulia. 

 

Son regard s’attarda longuement sur elle, il parvint même à contempler un bref instant les traits 

de son visage, c’était une humaine, mais elle lui parut d’une beauté rare. 

 

Elle possédait une peau claire parsemée de tâches de rousseur qui la rendait extrêmement 

atypique à ses yeux, une pierre précieuse au milieu d’une plage de cailloux. Un petit nez, des 
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lèvres fines et légèrement rosées, et un air en apparence revêche. 

 

Soudain il la vit dresser la tête et fut sortit de ses rêveries par le cri d’un passant, un des acolytes 

de la voleuse était fermement maintenu par le poignet par un homme au visage grimaçant, 

crachant des injures et des menaces. 

 

Le petit groupe fut rapidement repéré par la milice locale réunie sur la place pour s’assurer du 

bon déroulement des festivités. 

 

Camille pris la fuite à toutes jambes, suivies de ses camarades, puis à une intersection ils se 

séparèrent, poursuivis par la milice. 

 

A ses trousses un homme armuré portait les fiers armoiries de la ville sur la poitrine, une épée 

à la main il n’aurait aucun mal à la tailler en pièce, elle qui savait au mieux jouer du couteau 

contre les rats errants.       

 

Mais elle avait un avantage sur le garde, elle était plus rapide que lui, elle savait grimper, et elle 

connaissait bien mieux les recoins sombres de la ville. 

 

Elle courrait comme si plus rien ne pouvait l’arrêter, comme si elle s’apprêtait à s’envoler, plus 

que jamais Camille était libre, le vent soulevait légèrement ses cheveux dans l’air frais de la 

nuit et elle aimait ça. 

 

Elle dérapa rapidement au détour d’une ruelle mais fut rapidement interrompue par la présence 

d’un garde à l’extrémité de celle-ci, elle choisit de faire demi-tour mais un autre milicien 

s’avançait dans sa direction. Il ne lui restait plus qu’une option… Les toits. 

 

La jeune voleuse se lançait alors dans l’escalade, grimpant sur un tonneau, se hissant sur la 

pointe des pieds pour atteindre la gouttière.. Seul quelques centimètres la séparait à présent de 

son sauf-conduit, mais ses jambes ne la portait plus, elle serra les dents et implora les Dieux de 

lui donner une dernière chance, un dernier effort pour atteindre le sommet alors que la garde se 

rapprochait. 

 

Un salue improbable lui vint alors, une main attrapa fermement la sienne et l’attira en haut du 

toit. 

 

Elle découvrit alors un encapuchonné aux mèches blondes, le haut du visage masqué, une 

étrange figure sombre ressemblant à celle d’un corbeau, l’inconnu l’entraîna sur le toit, 

l’entraînant avec lui dans une course adroite mais effrénée, Camille manqua plusieurs fois de 

s’effondrer, surprise et déboussolée par cet enlèvement improvisé. 

 

Qui était-elle entrain de suivre ? 

 

Elle allait lui hurler de bien vouloir s’arrêter quand une flèche frôla sa cuisse, arrachant une 

partie de sa cape. 

 

La milice était entrain de leur tirer dessus ?! 

 

Elle ne préféra pas s’attarder sur ce qui l’attendait derrière elle, dégagea son bras de la prise de 

son sauveur et ravisseur et se mit à courir à grandes enjambées avec la force du désespoir. 
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Une fois mise à l’abri elle lui somma de dévoiler son identité et lui demanda alors avec hargne 

pour qui se prenait-il, pourquoi l’avait-il aidé ? 

 

Il se débarrassait alors de son masque, l’air nonchalant pour révéler des traits fins issus d’une 

nature elfique, des cheveux blonds encadrant le doux visage, et des yeux noisettes rieurs. 

 

Les deux êtres se tenaient l’un face à l’autre, incapables de s’exprimer, aussi subjugués l’un que 

l’autre par l’étrange rencontre de la nuit. 

 

C’est Camille qui interrompit le silence la première d’un bref «Merci. » guère reconnaissant, 

avant d’ajouter « Mais je dois retrouver mes compagnons. » 

 

Zevran tenta de la retenir, sans succès, la jeune rousse avait déjà bondit et s’en était allée dans 

la nuit. 

 

A charge de revanche, une fois ses affaires réglées Camille invita notre elfe à boire un verre, 

puis à fumer de la saronys dans une maison qu’occupaient illégalement la Pie et ses amis. 

 

Le Corbeau fuma pour la première fois et l’effet fut immédiat, quelques crises de rires plus tard, 

des heures à parler et à regarder les étoiles ensemble. Puis des jours à se retrouver l’un et l’autre 

et une amitié était née. 

 

La Pie et le Corbeau étaient désormais devenus inséparables. 

 

Les amis de Camille devinrent les amis de Zevran, mais de son côté le Corbeau resta très discret 

sur ses affiliations, préférant expliquer qu’il était lui aussi un voleur et qu’il était d’un naturel 

solitaire. 

 

Craignant le rejet, ayant pour la première fois de sa vie des amis, et une personne qu’il aimait 

par dessus tout, Zevran refusait d’admettre à Camille la vérité. 

 

Les mois passèrent, puis les années, l’elfe s’absentait de plus en plus régulièrement pour ses 

missions dont il revenait à chaque fois un peu plus changé. 

 

Une partie de l’âme de Zevran se détachait à chaque fois un peu plus de lui, et son teint, loin de 

Cirel et confronté à sa nature violente commençait à virer au beige. 

 

L’elfe en lente transition expliquait alors à Camille qu’il s’agissait probablement de son 

éloignement avec Cirel, de ce qu’il avait entendu dire. La jeune fille nourrissait des inquiétudes, 

mais pas suffisamment pour le questionner. 

 

Elle appréciait Zevran, et craignait aussi de le perdre si elle s’aventurait trop profondément dans 

son jardin secret. 

 

Avec le temps les amis s’éloignèrent, certains finirent en geôles, d’autres morts. 

 

Zevran et Camille, eux, étaient de plus en plus proches. Que ce soit dans la vie ou dans le lit. 

 

Mais jamais il n’avait été question de sentiment. Zevran était un amant attentionné et Camille 
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une véritable fée, dotée de pouvoirs insoupçonnés pour donner du plaisir et être aimé. 

 

Zevran l’aimait plus que tout, elle était à la fois forte et fragile, elle n’hésitait pas à s’abandonner 

dans ses bras et lui raconter ses tracas, mais elle était toujours là pour le tirer d’affaire quand 

lui n’allait pas. Elle était à la fois sa confidente, son amante et son amie. 

 

Avec elle, il pouvait être lui même, si bien qu’il lui écrivait même des poèmes, un secret qu’il 

s’était bien gardé de partager durant des années. 

 

Avec lui, elle se sentait elle même, elle pouvait faire face à tous les dangers, elle aurait toujours 

un ami sur lequel compter. 

 

C’est cette relation fusionnelle qui amena nos deux protagonistes à entreprendre un pari fou. 

 

Camille dit un jour à Zevran : « Je te proposes quelque chose. » elle tirait sur sa pipe, la tête 

reposée sur les genoux du Corbeau, puis cracha sa fumée et lui rendit l’instrument. 

 

« On fait chacun un vol de notre côté, celui qui ramène le plus beau butin l’emporte. Le gagnant 

a le droit de demander n’importe quoi au perdant. » elle adressa un petit sourire à Zevran, celui-

ci fondit instantanément. 

 

En cet instant il en était conscient, il n’aurait jamais rien pu refuser à la belle Camille, et cette 

faiblesse devant ses pairs il devrait sans douter un jour en payer le prix. 

 

Il lui répondit, une lueur amusée dans le regard : « N’importe quoi hein ? » l’air entendu. 

 

La Pie se redressa, secouant lentement la tête l’air amusée et désabusée à la fois, elle récupéra 

la pipe entre les doigts de l’elfe, plongeant son regard pétillant dans le sien. 

 

« N’importe quoi, mais tu n’auras pas cette chance parce que c’est moi qui vais le gagner ce 

Pari. » 

 

Elle se levait alors, tira sur la pipe et entamait de faire les cents-pas dans le salon improvisé à 

la recherche d’une idée. 

 

Le Corbeau l’observait, prenant plaisir à la contempler. Camille était devenue une très belle 

femme, et il en était plus certain que jamais, même si cela lui arracherait le cœur, il voulait la 

voir vivre et vieillir à ses côtés. Pour cela il se devait d’être le meilleur des assassins, et ne 

jamais faillir à sa mission. Il s’entrainerait beaucoup plus dur à cette simple pensée. 

 

Personne ne lui prendrait Camille, personne ne leur prendrait leur bonheur, jamais. 

 

Il fut sortit de ses rêveries par Camille qui s’exclamait « Dix jours ! » 

 

Il haussait alors un sourcil, en revenant au monde réel et la questionna du regard, elle reprit. 

 

« Dans dix jours on se retrouve devant le Cottage du Thé avec notre butin et on compare. » 

 

Il acquiesça, et répondit : « J’ai déjà une idée, dix jours sans faute. » 
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Zevran n’avait pas mentit. Il passa les trois premiers jours à repérer les lieux, les allés et venus, 

assimila les visages : les maîtres de maison, les invités, les domestiques… 

 

Il se servit aussi de ses informations obtenues au cours de ses assassinats, et espionnages pour 

obtenir ce qui lui manquait : les plans de la maison. 

 

L’elfe allait s’emparer d’un objet inestimable, d’une pièce Maîtresse de la noble famille 

Tyrionval. 

 

La bague d’Ariana Tyrionval, épouse de Laizan, le Seigneur d’Argelas. 

 

Nul doute que jamais Camille n’arriverait à faire mieux, mais cela allait lui demander du temps, 

et beaucoup de travail. 

 

Le septième jour il avait terminé d’échafauder son plan, et se laissa la journée pour souffler. 

 

La huitième nuit, il passait à l’acte. 

 

Zevran portait sa tenue d’assassin, un vêtement tout en noir assortit d’une capuche, surmonté 

d’un masque de corbeau, des bottes noirs de cuir renforcé, des gants, une sacoche cinglé autour 

du corps dans laquelle reposait du matériel de crochetages et autres outils qui pourraient lui 

servir, ainsi que deux poignards dans chaque bottes et une lame courte dans son dos, dissimulée 

entre ses omoplates. 

 

Le Corbeau s’était préparé comme pour aller en guerre. C’est ce qu’on appelait au sein de la 

maison « Un Vol de Corbeau. », ce terme signifiait qu’on allait commettre un assassinat. 

 

Zevran ne pouvait pas échouer, pour sa guilde tout d’abord, se faire capturer alors même qu’il 

n’était pas en mission serait une cuisante humiliation et détruirait ses chances de devenir un 

corbeau accomplis un jour. 

 

Ensuite pour son égo, il avait mis trop d’efforts, de temps, de travail et d’espoir dans cette 

mission pour échouer maintenant. 

 

Et pour finir il devait cela à Camille, cette réussite lui permettrait enfin de mettre tous ses 

sentiments à nus, une bonne fois pour toute, et lui démontrait ce qu’il ressentait pour elle 

jusqu’alors… De l’amour. 

 

Zevran pénétra aisément dans le grand jardin en escaladant le mur d’enceinte, là il repéra les 

gardes en ronde, ils portaient des armures rutilantes de membres de la garde personnelle de la 

famille Tyrionval, armoirie positionnée du côté du cœur comme pour signifier leur attachement 

personnel et profond à cette famille, attachement qui ne tenait au final probablement qu’à 

l’appât du gain, mais au vu de la richesse de la famille et du risque que représentait une trahison 

il était inutile de songer même à tenter de corrompre ces deux là qui campaient devant l’entrée. 

 

Il s’empara de sa sarbacane et pris place derrière un buisson, il ignorait si sa nature elfique lui 

faisait inconsciemment aimer les cachettes naturelles, mais une chose qu’il aimait le plus dans 

la vie était sans aucun doute la nuit. 

 

La nuit permettait au Corbeau de se rendre invisible aux yeux de tous, lui qui était d’habitude 
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plutôt remarquant de part ses oreilles plus longues que la normale, et la différence qu’il avait 

avec les autres qu’il ne cherchait jamais à cacher bien au contraire. 

 

La Pie aussi aimait la nuit, et il n’avait aucun doute à cet instant, en regardant les étoiles elle 

eut aussi une pensée pour lui. 

 

Il déboucha une petite fiole et enduisit de venin deux petites fléchettes, il devait agir très vite, 

ce poison soporifique se montrait efficace très rapidement mais ses effets s’estompaient 

rapidement en conséquence. 

 

Il repéra l’un des premiers gardes à proximité de la porte dérobée des écuries qu’il avait choisis 

d’emprunter plutôt que la porte principale, porta la sarbacane à sa bouche et entreprit de se 

diriger dans sa direction à pas feutrés, le garde plissa alors les yeux, croyant voir une forme, il 

fit quelques pas, mains sur sa garde, c’est le moment que choisis Zevran pour souffler de toutes 

ses forces et planter la fléchette soporifique dans la gorge du garde. 

 

L’elfe était un assassin, pourquoi n’avait-il pas choisis de tuer ? 

 

Simplement parce qu’il trouvait ça plus commode en l’état. Il n’y avait là aucune affaire de 

moralité mais plutôt de praticité, son délit attirerait moins l’attention si il ne laissait pas des 

cadavres derrière lui. 

 

Le garde vacilla, portant la main à sa gorge, clignant des yeux, durant une fraction de seconde 

il dut croire qu’un moustique l’avait piqué, avant que Zevran se rue sur lui pour le retenir avant 

sa chute, il le laissa choir doucement à terre pour ne pas éveiller les soupçons, alors que le 

second garde se rapprochait, brandissant sa torche il aperçu la forme de son collègue, et avant 

qu’il put donner l’alerte le Corbeau plongea à son retour une fléchette soporifique dans sa gorge 

et répéta le processus. 

 

Il bâillonna et attacha efficacement les deux gardes avec ses ustensiles de mission pour gagner 

un peu de temps avant d’être repéré puis se dirigea vers la porte close. 

 

Zevran usa de ses talents de roublard pour déverrouiller la porte des écuries, il se fondit dans le 

noir, tapis alors que les chevaux se réveillaient lentement dans leur box à la présence de cet 

inconnu. 

 

Le visiteur nocturne ne perdra pas une seconde et se dirigea vers la suite du Manoir, il avait 

analysé les lieux grâce à la carte et savait exactement où trouver son trésor. 

 

Un garde faisait des allers et venus dans le couloir, il dû rapidement s’en débarrasser avec une 

clé de cou puissante après s’être glissée derrière lui tel une ombre. 

 

Pour l’instant, le plan se passait sans un seul accroc et il touchait au but. 

 

Il attira plus loin un autre garde en faisant un peu de bruit, priant intérieurement pour ne pas 

réveiller les habitants ensommeillés et l’assomma d’un coup vivace dans le visage, du pommeau 

de son arme, suivis de plusieurs coups de coude agrémentés d’une protection métallique, 

prenant le soin d’étouffer ses gémissements de surprise et de douleur du mieux possible. 

 

L’assassin entrouvrit alors la porte de la chambre de sa cible après l’avoir déverrouillé en 
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prélevant les clés sur le corps malmené du garde. 

 

Il constata le couple endormi dans le lit matrimonial et s’arrangea pour ne faire aucun bruit. 

 

Habitué à la nuit, et doté d’une vision nocturne supérieure à celle des humains l’elfe mis 

rapidement la main sur le coffre à bijoux qu’il déverrouilla sans mal, il aurait apprécié conseiller 

à la Grande Dame de changer de marchand mais il n’avait pas le temps pour ça. 

 

Le voleur repartit dans la nuit comme il fut venu, le lendemain matin il apprit grâce aux crieurs 

publics que l’affaire fut grand bruit. 

 

Les Tyrionval étaient furieux de cette intrusion au sein de leur domicile et les pauvres gardes 

avaient dû subir des remontrances terribles de la part de leurs maîtres. 

 

Zevran était ravis, la mission avait été un succès, il n’avait plus qu’à attendre le dixième jour 

pour remettre son butin à sa belle. 

 

Et le jour vint. 

 

Adossé au bâtiment, lieu du rendez-vous, le Corbeau vit apparaître la Pie au loin. Comme à son 

habitude, magnifique, ses cheveux roux dans le vent, un petit sourire canaille aux lèvres, 

certaine de son coup. 

 

Zevran trépignait d’avance qu’elle constate la valeur de son bien. 

 

Elle le salua d’un doux baiser sur les lèvres puis l’entraîna à l’écart. 

  

Camille tira de ses doigts fin une broche en argent hors de sa bourse et la mit en évidence, le 

bijou était étincelant, l’elfe retint presque un onomatopée de surprise. 

 

Elle haussa les sourcils, fièrement. 

 

« Alors, toujours sûr de soi ? » 

 

Le Corbeau tira alors de sa poche l’objet de sa quête, l’un des bijou les plus précieux qu’il ne 

lui avait jamais été donné de toucher, ni même d’espérer posséder. 

 

Camille écarquilla les yeux devant l’objet, puis plaça ses mains sur celui-ci pour le couvrir, de 

peur que des badauds un peu trop curieux puissent deviner la provenance de l’objet volé dans 

la nuit il y’a quelques jours. 

 

Elle murmura, d’un ton tout aussi excitée qu’effrayée « Mais t’as perdu la tête ?! » 

 

Camille avait les yeux qui brillaient. Il adorait la voir comme ça. La voleuse raffolait de dangers, 

d’adrénaline, elle avait vécue toute son enfance dans un climat de danger et de terreur 

permanente, désormais elle choisissait elle même son danger et ce qui lui procurait de la peur. 

 

Et ce contrôle sur sa vie, c’était sa liberté à elle. 

 

Sa réaction pouvait paraître disproportionné, mais elle n’était pas surnommée la Pie en vain, 
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Camille adorait les bijoux. Ces choses que jamais elle n’avait pu espérer avoir un jour, que 

jamais elle n’aurait été autorisée dans une autre vie à regarder. 

 

Ce genre d’objets Camille les volait et les portait fièrement aux yeux du monde comme une 

manière de leur dire : « Regardez, je suis peut-être une moins que rien à vos yeux, mais moi je 

peux prendre ce que la vie refusera toujours de me donner. » 

 

Les deux amis retournèrent à la planque, et la Pie concéda : « Tu as gagné, Zevran. Qu’est-ce 

que tu attends de moi ? » 

 

Elle eu un léger sourire, elle lui faisait entièrement confiance et était prête à céder à ses volontés 

pour cette fois uniquement. 

 

Camille était joueuse, mais elle avait à cœur de respecter ses engagements. 

 

Alors Zevran après avoir longtemps pesé ses mots lui dit : «Je souhaiterais deux choses… La 

première, écoute-moi sans me couper, j’ai quelque chose… que je dois t’avouer. 

 

La seconde viendra ensuite. » 

 

« - Tu en demandes beaucoup, mais je crois que je peux faire ça. » 

 

Alors il lui raconta tout. 

 

Qu’il était un assassin, la vie qu’il menait dans l’ombre, les sentiments qu’il nourrissait à son 

égard, et la vie qu’il souhaitait mener à ses côtés. 

 

Camille fut bouleversée. L’elfe le sentait. Il avait vidé son sac, il était épuisé. 

 

Et il ajouta au coup de grâce… « Camille. » en posant un genou à terre, saisissant délicatement 

la main douce de celle qui fut son amour. 

 

«Est-ce que tu veux m’épouser … ? » 

 

Zevran l’observa dans les yeux, il craignait plus que jamais ce jour, mais comme la mort il avait 

décidé de lui faire face. 

 

Le rejet. Il le savait, la seule chose qui le faisait encore un peu rester dans la lumière, qui 

repoussait encore cette part d’ombre en lui. La seule chose qui lui permettait de rester un elfe 

et de ne pas sombrer. De ne pas se corrompre malgré ses crimes, malgré le vice. 

 

C’était Camille. A elle seule, avec l’amour qu’il lui portait, elle l’empêchait de devenir un 

damné. 

 

Un Drow. 

 

Le regard de la Pie s’emplit de larmes, elle prit le visage de l’elfe entre ses mains… et 

l’embrassa. 

 

Celui-ci la serra fortement dans ses bras, en se redressant… Elle le repoussa, quelque peu… et 



P a g e  85 | 87 

 

lui souffla … «Je t’aime.. Zevran. Mais j’ai encore besoin d’y réfléchir… Ce n’est pas toi… 

c’est… » 

 

Elle ne put achever sa phrase, elle fut à nouveau secouée par l’émotion. 

 

Au fond de lui, quelque chose se brisa. Incapable de comprendre à ce moment précis les 

émotions qui tiraillaient son amie il lui confia la bague. 

 

« Elle est pour toi. Je reviendrais te voir… quand tu auras pris ta décision. » 

 

Et c’est sur ces mots qu’il la quitta. 

 

La Pie ne put le retenir, elle ne trouva pas la force. Tout ce temps Zevran avait caché ces lourds 

secrets, il avait fait tout cela pour elle. Mais qui… était-il vraiment … ? 

 

Elle se laissa tomber sur les genoux, désormais seule. 

 

Elle avait besoin de temps pour elle, du temps pour réfléchir. 

 

Elle l’aimait. 

 

Plusieurs jours passèrent sans nouvelles,le Corbeau passa ses heures douloureuses à s’entraîner, 

sans relâche.Plutôt que se morfondre l’assassin préférait se dépasser. 

 

Mais il reçut alors un signe qui changea à jamais sa vie. 

 

Un oiseau vint se poser à proximité de lui, guettant son entraînement avec attention, il s’agissait 

d’une Pie. 

 

Zevran comprit alors immédiatement et s’interrompit, il s’approcha et baissa ses armes. 

 

Il consulta alors le message que lui avait envoyée sa chère et tendre Camille, avec plus 

d’appréhension qu’il n’en avait jamais vécu de toute sa vie. 

 

«Zevran. Tout ce temps passé à tes côtés et tes mots m’ont fait réaliser… que je t’aime, et que 

pour rien au monde je ne souhaiterais te perdre. 

 

J’accepterais ta vie comme tu as accepté la tienne. 

 

Ma réponse est Oui. » 

 

Le temps s’arrêta alors autour de l’assassin. Ce pari venait de sceller sa vie. 

 

Il allait épouser Camille. 

 

Le Corbeau rangea prestement ses affaires et se dirigea en trombe vers leur planque, le toit sous 

lequel ils s’étaient confiés, étreints, déchirés et aimés. 

 

Son cœur battant toujours plus fort,mais il n’y trouva pas Camille. 
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Une sueur froide coula le long de sa tempe, l’inquiétude commençait à grandir dans son cœur 

et gagnait du terrain. 

 

Il quitta la maison en trombe, battant le pavé de ses bottes en cuir à la recherche de la Pie. 

 

C’est alors qu’il la vit. Elle était toujours magnifique : ses cheveux roux formants une cascade 

sur les pavés, plus resplendissante que jamais dans sa robe noire semblable à l’apparat des 

assassins de sa maison. 

 

Il plongea vers elle et la prit dans ses bras. 

 

Zevran chercha son pouls, et à nouveau le temps s’arrêta. 

 

Un gamin des rues s’écriait au loin, journal à la main : «Le Cottage du thé se dote d’une nouvelle 

boisson chaude ! Réductions sur les pains de la boulangerie « Aux Fourneaux d’Argelas » ! La 

voleuse de la chevalière des Tyrionval décède lors de son interpellation !  Achetez la Gazette 

du jour !» 

 

Il plongea son regard noisette dans ses yeux bleus à jamais éteints. 

 

Son pari avait coûté la vie à Camille. 
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ID : 8-3 par Medelya  
L’idée était simple, l’exécution ne l’était point. Devant son parchemin vierge, la jeune 

demoiselle a la chevelure rosée se triturait les méninges. C’était à s'en arracher les cheveux, de 

penser qu'elle serait capable d’accomplir un exploit pareil. Elle leva les yeux au ciel. Elle 

détestait perdre, et c’était la seule raison qui l’avait poussée à accepter un pari aussi tordu que 

celui-ci.  

Écrire un poème en quelques instants, trouver l'inspiration qui l'avait pourtant quittée il y a de 

cela plusieurs mois, entrer en transe ne serait ce que quelques secondes pour atteindre son but. 

Ce défi avait un arrière goût particulièrement désagréable. Comme si on lui avait maraudé la 

moindre once d’imagination qui autrefois lui appartenait, comme si un petit malin s’était 

emparé de ce qui la définissait en tant que personne. Son talent d’écriture, si on pouvait appeler 

cela un talent. Son orgueil lui coûterait la vie un jour, à n’en point douter. Elle n’avait pas une 

once de reconnaissance pour cette inspiration qui lui venait naturellement, Amu avait 

simplement oublié le syndrome de la page blanche et ce dernier lui revenait en plein visage.  

Elle secoua la tête et se pencha de nouveau sur ses écrits. Cela faisait au moins dix minutes 

qu’elle peinait à trouver une rime avec hirondelle. Elle qui s’intéressait énormément à la nature 

avait décidé de se lancer sur un poème autour des oiseaux. Cela ne lui serait pas venu à l’esprit 

qu’elle ne connaissait absolument rien à cette partie de la faune, si ce n’est qu’ils sont dotés de 

plumes et chantent énormément. Une seule chose en commun avec elle donc, et elle ne portait 

pas de plumes aux dernières nouvelles. Elle posa ses doigts sur ses tempes et les massa quelques 

instants. Hirondelle, caramel, cannelle, hydromel… Amu avait faim, et soif visiblement. Il lui 

fallait quelque chose de plus frappant, si cela ne pouvait être un oiseau. Dentelle, prunelle.. 

C’était mieux, mais ça n’allait toujours pas. Peut être fallait il se tourner vers des noms propres. 

Gabriel, Annabelle, Azunel, Mickael.. Elle se laissa tomber dans son fauteuil.  

Peut être fallait il qu’elle s’arrête ici, qu’elle accepte sa défaite face à son propre cerveau qui 

semblait bien décidé à ne pas s’activer. Malaxant une mèche de ses cheveux qui lui tombait sur 

le nez, elle ferma les yeux. Elle ne pouvait pas s’arrêter si près du but. C’était ridicule, c’était 

inconcevable, c’était… indigne d’elle. Amu fronça les sourcils. Ce n’était pas si sorcier, et dans 

un sens, tout le monde attendait qu’elle réagisse, qu’elle sauve la mise avec ce texte qui n'aurait 

ni queue ni tête, ne parviendrait jamais à obtenir ne serait ce qu’un compliment. Au final, le 

faisait elle réellement par égoïsme ? 

 Il lui manquait un nom d’oiseau eb elle, et des noms d’oiseaux elle en connaissait, seulement 

ceux qui lui venaient à l’esprit n’étaient pas réellement polis. Sa propre pensée la fit sourire et 

lentement, elle posa sa plume sur son parchemin et écrit le mot final à toute cette histoire en se 

promettant que plus jamais elle ne subirait sa passion sous une quelconque pression toxique . 

Et que les oiseaux, elle ne les aimait plus.  

Ritournelle. 

 


